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L'INVENTION DE L'ALPHABET ARMÉNIEN: 
DE LA LANGUE PARLÉE À LA LANGUE ÉCRITE 


par 


F KAREN YUZBASYAN 


AVANT-PROPOS 


Vers le milieu des années 1990, à loccasion de plusieurs séjours à Paris 
Karen Yuzbašyan (1927-2009) entreprit d'écrire un ouvrage en français 
sur la vie et l’œuvre de Mastoc' et sur l'invention de l'alphabet arménien. 
Tout en appliquant strictement les régles de la recherche historique et 
philologique, ainsi que les méthodes modernes de publication des textes 
anciens, il destinait cet ouvrage à un public élargi. La moitié de son 
manuscrit était préte en décembre 1998: la suite fut achevée au début des 
années 2000. L'auteur souhaitait inclure dans le méme volume une tra- 
duction frangaise de Koriwn, qu'il m'avait prié d'effectuer, spécialement 
dans cette intention. Cette traduction a paru, sous forme d'article, en 2007, 
dans le volume 30 de la Revue des études arméniennes. 

Le 22 septembre 2010, se tint au Matenadaran un colloque franco- 
arménien, à la mémoire du savant disparu. Chargé de retracer la vie et les 
travaux de Karen Yuzbaëyan, le regretté Paruyr Muradyan s'enquit de 
son ouvrage en francais et m'encouragea à trouver une solution pour la 
publication du manuscrit. Le texte dactylographié, qui m'avait été remis 
par l'auteur, avait encore besoin de quelque révision. Sur des questions 
aussi complexes, il est inévitable que les avis des spécialistes divergent 
en certains points. D'autre part, les textes albaniens découverts en 1996 
n'étaient pas encore publiés. Bien informé de la découverte elle-méme, 
Karen Yuzbaÿyan ne pouvait évidemment pas encore en mesurer toutes 
les conséquences. C'est pourquoi, sur l'un ou l'autre de ces points, j'ai 
rajouté entre crochets quelques notes complémentaires. 

Replaçant l’œuvre de Maëtoc‘ dans une vaste perspective historique, 
son étude, d'une haute tenue, porte la marque de sa culture, de son sens de 
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l'histoire et de son tempérament de chercheur, toujours à l'écoute atten- 
tive des textes et des faits. Cette synthése originale ne dissimule rien des 
difficultés du probléme. Au-delà méme des résultats de la recherche, c'est 
aussi une lecon d'humeur que nous donne l'auteur, dans un texte qu'il 
avait tenu à écrire en français. Ses amis entendront sa voix et reconnaf- 
tront ses qualités personnelles, si attachantes. 


J.-P. M. 


I. SOURCES 


Dans son célèbre ouvrage sur les lettres arméniennes, Hraë‘ya AËaïyan 
recense 26 œuvres littéraires arméniennes médiévales qui contiennent 
des informations sur Mastoc', l'inventeur de l'alphabet!; l'inventaire est 
complété dans la traduction allemande de G. Winkler?. Ces œuvres nous 
permettent de suivre l'évolution de l'image de Maštoc‘. Mais en réalité, 
seuls les trois textes les plus anciens sont utilisables pour établir sa bio- 
graphie et le fond historique de son activité. Ce sont la Vie de Mastoc' 
par Koriwn et les Histoires de Lazar P'arpec ‘i et de Movses Xorenac'i. 


Koriwn 


Parmi les éditions de Koriwn, celles qui prennent en compte tous les 
manuscrits connus sont celles de G. Fntglean? 1930, M. Abetyan* 1941, 
N. Akinean? 1952 et A. Mat'evosyan? 1994. 


On signalera aussi les traductions: 


— en arménien moderne, de M. Abetyan’ 1941 

— en russe, de Š. Smbatyan et K. Melik'-Ohanfanyan? 1961 
— en anglais, de Bedros Norehad? 1964 

— [en francais, de J.-P. Mahé!?]. 


Adjarian 1984, p. 5-56. 

Kor. 1994b, p. 140-185. 

Kor. 1930. 

Kor. 1941, reproduit dans Kor. 1981 et Kor. 1985. 
Kor. 1952. 

Kor. 1994a. 

Kor. 1941. 

Kor. 1961. 

Kor. 1964. 

10 [Jean-Pierre Mahé 2005-2007, REArm 30, p. 59-97]. 
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— et trois traductions allemandes: par B. Welte!! 1841, S. Weber"? 1927 
et G. Winkler? 1994 


La concordance” du texte date de 1972. Nos références (entre paren- 
thèses) au texte arménien de Koriwn renvoient à la réédition!” de 1981; 
nos traductions entre guillemets sont empruntées à une version française 
inédite de Jean-Pierre Mahé!6, 

Tout ce que nous savons de Koriwn provient de son ceuvre. Étant le plus 
jeune dans l'entourage de Maštoc‘, il occupait une place spéciale auprès 
de son maitre: masnawor asakertut'ean vicak areal (p. 70, 17). Selon 
Ataïyan et Abelyan, plusieurs élèves de Maëtoc‘, dont notre auteur", 
participèrent à la traduction arménienne des Écritures. 

Observons toutefois que l'un des arguments qui ont été avancés à l'ap- 
pui de ce fait est inexact. Dans son ch. 12, Koriwn mentionne un groupe 
«d'éléves de la vérité», qui atteignirent la perfection de la connaissance 
(zhasuc'eloc's i katarumn gitut'ean) et prouvèrent leur aptitude à enseigner 
aux autres». Il est grammaticalement possible, mais moralement impen- 
sable, que l'auteur, qui ne cesse de souligner son indignité, se soit lui-méme 
inclus dans ces éloges!*. 

Toutefois, dans le ch. 19 Koriwn parle vraiment de lui-méme. Il se 
range parmi les «frères», c'est-à-dire les moines (p. 122, 24-25). Il raconte 
comment il se rendit en compagnie de Lewondes, au pays des Grecs 
(à Byzance). Arrivés à Constantinople, tous deux rejoignirent Eznik et 


1 Kor. 1841. 

12 Kor. 1927. 

13 Kor. 1994b. Dans cette édition, Winkler a réuni toutes les mentions des auteurs 
arméniens sur Maëtoc‘, avec plusieurs renvois à la littérature spécialisée. Outre ses 
mérites intrinséques, c'est un bon travail de référence. [Comme nous l'avons observé dans 
REArm 25 (1994-1995), p. 417-428, l'ouvrage de G. Winkler ne s'intéresse pas aux frag- 
ments de Koriwn conservés dans les sermonnaires criméens et ne cherche pas à améliorer 
le texte d'Abetyan en s'appuyant sur les citations d'auteurs du V° siècle, pourtant dûment 
collationnées par Norayr et par Minasean, HA 106 (1992), p. 65-158, J.-P. M.]. 

^ Kor. 1972. 

15 Kor. 1981: reprenant Kor. 1941. 

16 [Quelques corrections ont été apportées depuis, pour la publication dans REArm 30, 
J.-P. M]. 

1 Adjarian 1984, p. 6-7; Kor. 1981, p. 57. 

18 Pour arriver à cette interprétation il faudrait considérer le -s final de zhasuc'eloc's, 
comme un enclitique renvoyant à la premiére personne. Mais pourquoi préférer cette 
leçon, alors que le manuscrit c propose zhasuc'eloc'n, avec un enclitique de 3° personne? 
La construction méme de dass dass avec zhasuc'eloc's ou zhasuc'eloc'n éveille des soup- 
cons. La leçon correcte est peut-être zhasuc'ealsn; dans ce cas nous aurions une série 
d'accusatifs au pluriel: zaSakertealsn CXmartut'eann, zhasuc'ealsn i katarumn, bawakans 
ew ar i zaylsn zekuc'aneloy. 
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travaillérent à la traduction des saintes Écritures. Le groupe revint en 
Arménie avec des manuscrits de la Bible soigneusement vérifiés et les actes 
des conciles cecuméniques de Nicée et d'Éphése. Comme ce dernier eut 
lieu en 431, nous pouvons dater approximativement le voyage de Koriwn. 

Une autre phrase du texte (p. 112, 3-4) a longtemps prété à un quipro- 
quo. Koriwn raconte que Mastoc' créa aussi l'alphabet géorgien. Arrivé 
en Géorgie, il eut des éléves, «dont moi, indigne que je suis, qui ai accédé 
au rang d'évéque» (yoroc' ew im anar?anis, ekeal i karg episkoposut'ean 
vicak). Le texte a, depuis, été corrigé: yoroc' ew gtan arZanik', eleal i karg 
episkoposut'ean vicak, «parmi eux (les élèves) se trouvèrent des gens qui 
furent élevés au rang d'évéqueP?» (p. 64, 3-4). 

Voilà les faits dont dispose la philologie moderne sur la biographie 
de Koriwn. L'auteur jouissait d'une bonne renommée: on le citait, on a 
retrouvé des fragments complets de son œuvre chez les historiens du 
V? siècle, Agat'angelos et P'awstos Biwzandac'i??. Comme éminent dis- 
ciple de Maëtoc‘, Koriwn appartenait à l'élite littéraire de son temps. Sa 
participation à la traduction de la Bible, notamment à Constantinople, 
laisse entendre qu'il connaissait le grec. Mais son style était difficile et 
quelques siécles plus tard on composa une rédaction nouvelle de la Vie 
de Mastoc', vulgairement appelée «le petit Koriwn»?!. S'y mélangeaient 
plusieurs fragments authentiques de la Vie de Mastoc', abrégés et sim- 
plifiés et des données tirées de Movses Xorenac'i. Cette rédaction nou- 
velle n'a pas d'autorité particulière pour établir la biographie de Mastoc', 
mais elle permet de corriger plusieurs lecons des textes originaux. 

Au contraire de la plupart des œuvres littéraires des premiers siècles 
qui suivirent l'invention de l'alphabet arménien, la Vie de Mastoc' est 
datable avec certitude. Mastoc* mourut” le 17 février 440. Son cercueil 
fut d'abord déposé dans une chapelle du village d'Awsakan. Trois ans plus 
tard, le prince Vahan Amatuni y éleva une église. L'an 443 fixe donc le 
terminus post quem de la composition? de la Vie de Mastoc*. Le terminus 


? Voir le détail chez Winkler: Kor. 1994b, p. 304-306. 

20 [Karen Yuzba&yan défendait l'identité de cet historien, qu'il appelait aussi P‘awstos 
Buzand, et que l'on considére, depuis les travaux d'A. Perikhanian, comme l'auteur anonyme 
des Buzandaran Patmut'iwnk', Histoires épiques, traduites en anglais par N. G. Garsoïan, 
Cambridge (Harvard) 1989, J.-P. M.]. 

?! Kor. 1994 a, p. 116-126; traduction frangaise par J.-B. Emin, dans CHAMA, II, 
p. 2-18. 

2 Certains retiennent la date de 439. 

233 Koriwn, ch. 25. Dans le chapitre suivant, l'auteur raconte qu'aprés la mort de Maštoc‘, 
un de ses disciples nommé Yovhan souffrit pour la foi chrétienne à Ctésiphon et revint 
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ante quem est aussi assuré. Selon Koriwn, Vasak, prince du Siwnik', est 
«un homme plein de bon sens, sage, perspicace, doué de la gráce divine». 
Il a contribué à la prédication de l'Évangile, il a servi Maëtoc‘, comme 
un fils sert son pére et assuré le succés de sa mission (p. 110, 1-7). Or, 
pendant la révolte des Arméniens contre les Sassanides, Vasak a trahi les 
rebelles et prit le parti de l'ennemi. Il est resté dans la mémoire nationale 
comme le type méme du traitre et de l'apostat. On ne peut donc imaginer 
que Koriwn le dépeindrait d'une façon aussi flatteuse, s'il avait composé 
son œuvre pendant ou après l'insurrection?^. Comme celle-ci a eu lieu en 
450-451, la Vie de Mastoc' est nécessairement antérieure à cette date. On 
peut encore préciser davantage: Koriwn mentionne le prince Vahan Ama- 
tuni comme hazarapet (intendant général) de la Grande Arménie (p. 140, 
15-16), alors qu'il fut destitu&? en 449. Ainsi, l'oeuvre a été composée 
entre 443 et 449 et elle est probablement plus proche de la première date 
que de la dernière’. 

Dans sa préface, Koriwn déclare qu'il envisageait déjà d'écrire sur 
la vie de Mastoc' et l'invention des caractères arméniens, quand Yov- 
sep?" et d'autres disciples du maître vinrent lui en faire la proposition. 
Ce travail surpassait ses capacités, mais il céda à leur demande (ch. 1). 
L'aveu de sa propre incompétence est un lieu commun des régles litté- 
raires engendrées par l'éthique chrétienne. La méme affirmation se lit 
chez Fłišē. Lazar P'arpec'i confesse l'indigence de sa pensée, et pré- 
tend écrire son Histoire pour céder aux instances du marzpan Vahan 
Mamikonean?*, 

Le style de Koriwn est alambiqué, le texte abonde en expressions 
baroques, souvent difficiles à interpréter. Il est chargé de citations scriptu- 
raires. Le prologue (ch. 2) contient un débat sur les passages de l'Écriture 
qui autorisent à écrire la biographie d'un homme parfait? (Maëtoc‘ en 
l'occurrence). 


en Arménie avec la «couronne de confesseur». Koriwn ne nous dit rien de la chronologie 
de l'événement: on ne sait pas pourquoi le commentaire de la traduction russe le date de 
440-441 (Kor. 1981, p. 355, n. 201). 

? Dans les Actes du Synode de Sahapivan (vers 445), Vasak figure, sans aucune 
mention négative, à cóté du futur héros Vahan Amatuni: Liv. Can, I, p. 427. 

?5 Yuzbashian 1989, p. 162. 

26 Sur les tentatives infructueuses pour situer Koriwn après la révolte, voir Adjarian 
1984, p. 25-31. 

27 Le locum tenens du siège catholicossal, qui fut martyrisé en 454. 

28 Etise 1957, p. 4-5; Eaz. 1904, p. 5-7. 

? Mahé 19922. 
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Koriwn qualifie son œuvre de vark??, c'est-à-dire de «biographie» du 
saint. Ce terme figure à la fois dans le titre et dans le texte (p. 72, 7). 
L'auteur s'efforce de créer une image idéale, un modèle offert à l’imita- 
tion des contemporains ou de la postérité. Initialement, les textes hagio- 
graphiques étaient destinés à la célébration liturgique. C'était le cas 
des «actes» des martyrs ou des «passions». Une passion (historique ou 
inventée) raconte les souffrances et la mort d'un chrétien resté fidéle à 
la vraie foi. On en lisait publiquement le texte pour l'anniversaire de la 
mort du martyr, féte de sa mémoire. Une «vie» contient l'itinéraire moral 
et spirituel d'un personnage vertueux, d'un ami de Dieu. Elle répond à 
une typologie codifiée. Comme la passion, c'est une œuvre commémo- 
rative et liturgique?!. 

Les premières «vies» furent composées en grec au IV? siècle. Avec le 
temps, le genre s'enracina dans toutes les littératures chrétiennes. L'hagio- 
graphie a beaucoup emprunté à la rhétorique paienne, qui avait élaboré 
la théorie de l'éloge (£yópuov). En tête, un préambule; à la fin, un épi- 
logue; et, entre les deux, l'éloge proprement dit abordant une série de lieux 
communs?: 


— le pays, la ville, le peuple du héros; 
— sa famille; 

— sa naissance; 

— ses qualités naturelles; 

— son éducation; 

— son enfance; 

— son genre de vie, ses occupations; 
— ses actes; 

— sa fortune; 


— des comparaisons. 


Cette méme structure, modifiée ou abrégée, apparait dans les «vies» 
grecques? de saints et de martyrs. Koriwn s'en est également inspiré. Son 
œuvre n'est pas directement un &ykó[uov ou un panégyrique, comme le 
pensaient K. Melik-Ohanjanyan?^ et A. Terian?. C'est plutôt une vie, une 


30 [Vark* «conduite» désigne un comportement observable de l'extérieur; bark‘ «moeurs» 
s'entend des dispositions morales intérieures, J.-P. M.]. 

31 Cf. Grégoire 1987. 

?? Voir, par exemple, Delehaye 1906, p. 142-143; Idem 1966, p. 96. 

9 Bréhier 1970b. 

3 Kor. 1961, p. 26-32; Melik-Ohandjanian 1962. 

35 Terian 1987. 
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biographie?6, bien que ces auteurs aient raison de souligner son apparte- 
nance à la tradition rhétorique ancienne. La Vie de Mastoc' est l'éloge non 
dissimulé d'un héros; c'est en méme temps la biographie d'un personnage 
idéalisé?", Il n'est donc pas entièrement juste d'opposer d'une façon trop 
rigide la vie à l'éykójuov, comme l'a fait E. G. Mathews. 

Dans la tradition grecque, l'hagiographe indique quelquefois que son 
œuvre est un mélange de vie et de panégyrique: il l'intitule Bios yko- 
mractikôc, Bios oov &yxopto ou Bios &yxkopío ovp sekópevoc, 
laissant au lecteur le soin d'identifier le genre exact de sa création??. C'est 
donc d'aprés le contenu, et non d'aprés le titre qu'il faut juger de la nature 
de l’œuvre. Il est peu probable que Koriwn ait directement utilisé un 
manuel de rhétorique, mais il s’appuyait vraisemblablement sur un pro- 
totype du méme genre qui n'a pas encore été identifié”. D'une manière 
ou d'une autre, son ceuvre s'inscrit parfaitement dans les traditions litté- 
raires de son temps. 

En général, l'hagiographie englobe tout écrit inspiré par le culte des 
saints et destiné à le promouvoir^. Elle ne constitue pas, comme telle, un 
genre littéraire, insiste M. van Uytfanghe, car tel document «peut étre une 
biographie, mais aussi un martyrologe (calendrier), une épitaphe, un ser- 
mon, une hymne, une lettre, un récit de translation, un recueil de miracles 
(libellus miraculorum), etc., et bien sür aussi le type de document par oü 
tout a commencé, c'est-à-dire le procés verbal (acta) ou un récit plus 
élaboré du martyre (passio). Certains textes relévent simultanément de 
plus d'un genre ou sous-genre*'». Dans notre cas aussi, les exigences de 
la rhétorique antique ne déterminent que la structure générale de l’œuvre. 
Ce cadre assuré, l’auteur suit d’autres paradigmes de la littérature chré- 
tienne et, comme il faut s'y attendre, le récit biographique abonde en topoi 
caractéristiques. 

Dès les premières lignes du texte, Koriwn souligne les vertus cardi- 
nales de Maëtoc‘. C'est un homme d'une science éclairée et d'une piété 


36 Yuzbashian 1989, p. 56-58. Le probléme du genre littéraire de l’œuvre de Koriwn 
est bien analysé par Mathews 1993. 

37 Le genre littéraire de la Vie d'Antoine par Athanase d'Alexandrie, qui est un 
exemple classique de la première hagiographie byzantine, a également suscité des discus- 
sions, cf. Athan. d'Alex. 1994, p. 66-67. 

38 Loparev 1911, p. 16. 

3 Kim Mouradyan 1980, p. 156-159 identifiait ce prototype à l'homélie funèbre de 
Grégoire de Nazianze sur son ami Basile de Césarée. Ses arguments ne semblent pas 
suffisants pour une démonstration complète. 

40 Delehaye 1906, p. 2. 

# van Uytfanghe 1993, p. 146. 
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angélique, un prédicateur passionné de la doctrine chrétienne. Chacune 
de ses entreprises (en particulier l'invention des alphabets chrétiens du 
Caucase) procéde de cette passion. Il est énergique et toujours en mou- 
vement. Son activité ne connaît pas de limite. Travailleur infatigable, il 
s'est toujours entouré de nombreux collaborateurs bénévoles. Il n'a cessé 
de voyager, parcourant toute sa patrie. Il s'est aussi rendu en Géorgie et 
en Albanie caucasienne, deux fois dans l'Empire byzantin et a séjourné 
quelque temps à Constantinople. Koriwn dépeint en lui un homme aux 
aptitudes diverses dont les entreprises ont toujours été couronnées de 
succés. 

Outre la complexité de la langue de Koriwn, son texte a subi l'érosion 
des siècles. Toutefois les problèmes textologiques n'entravent pas l'ana- 
lyse historique. Limitons nous ici à un seul exemple. Selon les manus- 
crits, quand Maëtoc‘ fait part au roi Vram-Sapuh de son intention d'écrire 
l'arménien, celui-ci lui apprend qu'un évéque syrien nommé Daniel aurait 
déjà écrit (greal, greloy) des caractères arméniens. Les savants modernes 
considèrent cette graphie comme corrompue et la remplacent par gteal, 
gteloy, c'est-à-dire que Daniel aurait trouvé — et non pas écrit — cet 
alphabet?. Mais ces lettres ne formaient pas un systéme graphique 
reconnu par la société arménienne. De plus, l'écriture se révéla impropre 
à la langue et fut donc rejetée tout de suite?. On en conclura que, pour 
l'histoire de l'écriture arménienne, le róle de Daniel dans cet épisode est 
sans importance. 

Si on laisse de cóté la rhétorique, la narration de Koriwn est trés dyna- 
mique. Le récit est en général parfaitement structuré; les épisodes ne se 
mélangent pas, leur suite est toujours claire. L'auteur ne nous dit pas tout, 
mais ce qu'il raconte semble authentique. Les «vies» composées peu 
aprés la mort d'un saint sont généralement les plus véridiques, remarque 
un des célébres spécialistes de l'hagiographie chrétienne. «Les biographies 
des V°-VT siècles ont une valeur historique indéniable du fait que leurs 
auteurs ont connu les personnages dont ils entreprennent de raconter la 
vie. Méme si le but avoué est de présenter un modéle, ils sont attentifs aux 
détails historiques^.» Cette remarque s'applique à l’œuvre de Koriwn. 
Trés proche de Mastoc', il appartenait au même milieu culturel, était 


42 [I y a des raisons d'approuver A. Mat'evosyan, qui juge authentique la forme greal 
(cf. Kor. 1994a, p. 156-157). 

^ [À condition de déplacer un paragraphe du texte, comme on le verra ci-dessous. 
Dans le texte des manuscrits, il faut attendre deux ans, J.-P. M.]. 

^* Delehaye 1966, p. 10. 
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informé de la vie de son maitre et pouvait, mieux que quiconque, appré- 
cier son róle. 

Le saint a quitté ce monde comme une personne dont les mérites étaient 
reconnus de tous, en sorte que le récit de l'hagiographe correspond abso- 
lument à la perception publique du héros national. «L’œuvre hagiogra- 
phique, en effet, n'est pas une ceuvre individuelle et privée. Elle a un 
caractère officiel, et la véritable question est de déterminer l'institution 
qui la fait naître et la promeut?.» 

Comme dans la plupart des vies de saints, la chronologie des événe- 
ments est évanescente; les repéres temporels sont trés rares. Cependant, 
à la fin du texte, tous les manuscrits contiennent une espéce de tableau 
récapitulatif (p. 146, 16-24): 


— la vie monastique de Mastoc' dura 45 ans; 

— depuis l'invention de l'écriture arménienne jusqu'à sa mort, 35 ans se 
sont écoulés, qui se décomposent ainsi: 6 ans de régne du roi des Perses 
Krman; 21 ans de régne de Yazkert; [18 ans de régne de Vram]; 

— le Bienheureux est décédé la première année de Yazkert II, fils de 
Viam; 

— les années de la conversion commencent la quatrième année de Krman 
et vont jusqu'à la première année de Yazkert II, fils de Viam; 

— l'écriture arménienne est née la huitième année de Yazkert I. 


Ce passage diffère fortement du style de la Vie de Mastoc' et il est 
difficile de l'attribuer à Koriwn. Néanmoins, les données chronologiques 
qu'il contient sont uniques et doivent être prises en considération. Mastoc' 
est mort la première année de Iazdgard II (438/439-457)%, le 17 février 
440. En prenant 440 pour point de départ, nous pouvons calculer la date 
de la conversion du saint, 395, et celle de l'invention de l'alphabet armé- 
nien, 405. 

On notera que la durée du règne de Iazdgard I*' (399-420/421) corres- 
pond, au moins approximativement, à la chronologie admise. Une opé- 
ration facile permet de retrouver les années de règne Viam, c'est-à-dire 
Vahrám V: 45 — (6 + 21) = 18. Ce chiffre donne, en chronologie absolue: 
420/421-438/439. Selon le tableau, la vie monastique de Mastoc' com- 
mença la quatrième année de Krman, c'est-à-dire Vahrám IV (389-399), 
appelé Kermansháh, parce qu'il avait été gouverneur du Kerman pendant 


55 Flusin 1993, p. 15. 
46 Pour la chronologie des rois iraniens, voir, par exemple, Frye 1963, p. 295 et Góbl 
1971, p. 97. 
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le règne de son père. Mastoc' fut moine les six dernières années de son 
régne qui dura dix ans. Ce chiffre est confirmé par les calculs des histo- 
riens d'aujourd'hui. 

L'invention de l'alphabet aurait eu lieu la huitième année de Iazdgard 
I ce qui correspondrait à l'an 407: [438 — (18 + 21)] + 8 = 407. Cette 
date ne coincide pas tout à fait avec celle de 405, indiquée ci-dessus. 
C'est la seule discordance du tableau. L'écart entre le commencement de 
la vie monastique et l'invention de l'alphabet s'éléve à dix ans. Nous 
venons de noter ces chiffres: 395 et 405. D'un autre côté, Mastoc' prit 
l’habit la quatrième année de Krman et poursuivit sa vie monastique pen- 
dant les six derniéres années du régne de celui-ci. Vahrám IV régna vrai- 
ment dix ans, mais il est impossible de faire coincider ces années selon 
le tableau, avec 389-399, Nous ne savons pas d'oü provient cette incohé- 
rence: erreur de l'auteur du tableau ou corruption des manuscrits? En tout 
cas le tableau nous permet de fixer les deux dates essentielles de l'activité 
de Maëtoc‘: le début de sa vie monastique (394/395) et la création de 
l'alphabet (405). Ces chiffres ne peuvent prétendre à l'exactitude absolue, 
mais ils sont assez proches de la réalité. 


Lazar P‘arpec‘i 


Lazar P'arpec'i? est l'auteur d'une Histoire de l'Arménie concernant les 
années 387-485, qui fut achevée vers 500. Ami de jeu du prince Vahan 
Mamikonean, le futur historien a passé sa jeunesse à la cour. Il était éga- 
lement proche d'autres familles princiéres, les Kamsarakan et les Arcruni. 
Il acheva sa formation chez les «Romains», c'est-à-dire à Byzance, et 
revint en Arménie, ayant étudié en langue grecque la science chrétienne 
de son temps. En 482-484, Arméniens et Géorgiens se révoltérent contre 
les Sassanides. Vahan prit la téte de l'insurrection. Les insurgés obtinrent 
l'autonomie qu'ils demandaient. Ayant conservé sa position héréditaire de 
sparapet, Vahan fut nommé par le roi des rois iranien marzpan d'Arménie. 
Se souvenant de son ami d'enfance, il conféra à Lazar la place de supé- 
rieur de la communauté d'Efmiacin. Mais son protégé ne conserva pas 
longtemps cette charge. Les moines ignorants prirent en aversion l'intel- 
lectuel qu'était Lazar et le chassèrent. Le fugitif trouva asile dans la ville 


^! Édition de base: Eaz. 1904; traduction anglaise, Eaz. 1991. La traduction française 
par S. Ghésarian, Laz. 1869, est vieillie; une traduction russe par J. Orbéli et K. Yuzbashian 
attend d'étre éditée. Sur l'auteur, voir Abeghian 1968, p. 343-376; Kouymjian 1985; Yuz- 
bashian 1989, p. 134-142; Yuzbashian 1997; Laz. 1991, p. 1-31. 
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syrienne d'Amida. Désespéré, il écrivit une lettre au marzpan, qui lui ten- 
dit une main secourable et le chargea de composer son œuvre historique. 

Lazar connaît bien Koriwn et parle de lui avec déférence: «Si l'on 
désire avoir des renseignements exacts, on pourra trouver des informa- 
tions dans le livre historique du célèbre Koriwn, disciple du bienheureux 
Mastoc^?.» Dans son propre récit l'historien suit assez fidèlement sa 
source, mais il y apporte des inflexions particuliéres. Cela concerne avant 
tout l'image du catholicos Sahak, sous le patronage de qui se déroula la 
carrière de Maëtoc‘. Pour Koriwn, ces deux grands personnages, Maëtoc‘ 
et Sahak, sont égaux. Tous deux sont «nos bienheureux péres» et «les 
colonnes de l'Église», qui forment un couple indissociable (p. 106, 7; 108, 
11; 138, 1). Au contraire, sous la plume de Lazar, la gloire de Mastoc' 
pálit devant celle du catholicos, à qui notre historien voue une admiration 
sans limite. 

Maëtoc‘ parle à Sahak de ses projets d'alphabet et le catholicos lui 
répond: «Quand vous aurez des difficultés pour former des syllabes, 
soumettez-les moi, que j'y mette bon ordre!». Suivant les recommanda- 
tions du catholicos, Mastoc* réussit à faire coincider les syllabes armé- 
niennes et grecques. Sans l'aide de Sahak, il n'aurait pas été capable de 
résoudre le probléme. C'est à Sahak que Mastoc', le roi et les naxarars 
(dynastes) s'adressent pour traduire la Bible du grec en arménien: nul 
autre ne le pourrait car ils ne sont pas parvenus au niveau de connais- 
sance du prélat de l'Église arménienne. Travaillant jour et nuit, le catho- 
licos traduit la Bible d'un bout à l'autre. En revanche, selon Koriwn, c'est 
Maëtoc‘ qui procède à la traduction, alors qu'il est encore à l'étranger. 
Gráce au saint patriarche Sahak, le culte divin se répand dans toute 
l'Arménie?, 

Pour l'essentiel, Lazar n'a pas tort d'attribuer à Sahak un rôle important 
dans cette grande entreprise, mais par rapport à Koriwn, il change de point 
de vue pour assurer à son héros une prépondérance partout et en tout. 
Sahak était l’arrière-grand-père de Vahan Mamikonean??, Sa mémoire 
restait chére à sa descendance. Il se peut méme que plusieurs détails sur 
la vie du catholicos soient entrés dans l’œuvre de Łazar à travers la tradi- 
tion orale. 

Quant à Mastoc' lui-même, Lazar suit Koriwn assez fidèlement, mais 
avec une approche littéraire différente. Malheureusement un ou plusieurs 


48 E az. 1904, p. 13, 21-22. 
? Lazar P'arpec'i, ch. X-XI. 
50 Sur la généalogie des Mamikonean, voir Toumanoff 1976, p. 331s. 
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feuillets du livre de Łazar ont été perdus, notamment ceux qui concer- 
naient l'invention de l'alphabet. Cependant il y a toutes les raisons de 
penser que, méme dans les passages disparus, l'historien continuait de 
suivre Koriwrn?!, dont il confirme le témoignage à une époque et dans un 
milieu où la tradition orale sur cet événement restait encore vivante. 


Movses Xorenac‘i 


Au contraire du récit de Łazar, qui ne présente pas d'autre difficulté que 
cette lacune, celui de Movses Xorenac'i est entiérement problématique. 
Qui a écrit la célébre Histoire de l'Arménie connue sous son nom, la plus 
grande ceuvre de l'historiographie arménienne? L'auteur était-il vraiment 
un disciple de Sahak et de Mastoc', comme il le prétend à la fin de son 
livre? Ou au contraire vivait-il à la fin du VIII siècle, composant son 
Histoire à sa fantaisie, en alléguant des sources imaginaires? Actuellement, 
les arguments des deux théses opposées sont complétement épuisés. Il faut 
attendre des données nouvelles qui jetteraient quelque lumiére sur cette 
grande énigme. Mais quoi qu'on pense de la date, il est impossible d'igno- 
rer les chapitres sur l'activité de Mastoc^? et Sahak, ainsi que les pages 
autobiographiques incluses dans cette œuvre grandiose? En principe 
Movses suit, sans le dire, la Vie de Mastoc' par Koriwn. Toutefois Koriwn 
n'est cité que comme disciple du maître, et non pas comme son biographe. 
Le récit est d'ailleurs enrichi de plusieurs détails. 

Ci-dessous, nous nous efforcerons de reconstituer la carrière de Maš- 
toc‘, d’après Koriwn, Lazar P'arpec'i et Movses Xorenac'i, sans jamais 
négliger les autres données, soit directes, soit indirectes. 


Il. NAISSANCE, JEUNESSE ET FORMATION 


Nous avons déjà noté que, selon les régles du genre, la «vie» d'un héros 
commence par ses origines (patrie, ville, peuple), sa famille et sa naissance. 
Koriwn est trés laconique en ces matières: la tendance habituelle veut que 


51 Yuzbashian 1996, p. 174-175. 

52 [On observera que le nom de Maëtoc‘ n’apparaît qu'une seule fois dans l’œuvre 
(Movses Xorenac'i II, 10); partout ailleurs, l’auteur nomme Mesrop l'inventeur de l'alphabet, 
J.-P. M.]. 

55 Édition de base du texte original: Mov. Xor. 1991; traductions modernes: Mov. Xor. 
1978 (anglais); Mov. Xor. 1990 (russe); MKhr. 1993 (frangais). Ces travaux citent une 
abondante bibliographie; voir aussi Yuzbashian 1989, p. 110-125. 
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les saints, rompant avec le monde, soient discrets sur leur famille?^. Son 
héros s'appelle Mastoc', il est né dans le gawar (canton) du Tarawn, au 
village de Hac‘ekac‘, le nom de son père était Vardan*. 


Nom 


Koriwn ne connait que le nom de Maëtoc‘; c'est aussi le cas de Łazar. 
Mais Movses Xorenac'i appelle le même personnage Mesrop et ne cite 
qu'une seule fois le nom de Mastoc*. Plus tard, on juxtaposera les deux 
noms, tandis que l'église arménienne ne connait traditionnellement que 
saint Mesrop. C'est tout récemment que saint Mesrop Maëtoc‘ a commencé 
de s'introduire dans l'usage ecclésiastique. C'est ce juxtaposé qui s'impose 
aujourd'hui dans la langue scientifique et quotidienne. Parallélement à 
Mastoc', il y avait des variantes, comme Mast'oc', Ma&doc', Maždoc‘; 
à côté de Mesrop, on écrivait Mesrovb, Mesrovp, Mesrob, Masrop, Mas- 
rovp, et Masrowp?6. On trouve méme Mastrovb, dans un manuscrit?! de 
l'an 1069. Dans les textes grecs, Maëtoc‘ figure comme Maototin, 
Maotivtén Maocti(t)én. 

On ignore l’étymologie de ces deux noms, ni la raison de leur coexis- 
tence??. On pense que l’un des deux serait un nom de naissance, et l'autre 
un nom monastique. Mais était-ce déjà l'usage de changer de nom dans 
l'Arménie du IV* siècle, quand Maátoc* prit l'habit monastique? Un évêque 
arménien du VI siècle s'appelait Nersapuh, c'est-à-dire selon AËaïyan, 
Mihr-Chapouhf°, Autrement dit, un représentant de l'Église arménienne por- 
tait un nom contenant celui du dieu zoroastrien Mihr (Mithra). Il est impos- 
sible de penser qu'il s'agissait d'un nom de baptéme, encore moins d'un nom 
de consécration: c'était un nom donné par la famille à la naissance. 

Le nom de Mastoc' est très rare. Le dictionnaire onomastique arménien 
n'en connaît que quatre exemples jusqu'au XVIIF siècle. Faut-il alors sup- 
poser que Maëtoc‘ était un titre honorifique connu et reconnu par l'entou- 
rage de son porteur, tandis que Mesrop était un nom de baptéme? 


* Flusin 1994, p. 1. 

5 Kor. 1981, p. 84, 5-7; Łaz. 1904, p. 13, 6-8; Mov. Xor. 1991, p. 316, 11-12. 

56 AnjB, vol. 3, p. 318 et 322 (n° 30); Akinian 1949, p. 95 n. 1. 

57 Colophons V-XII, N° 127. 

58 Garitte 1952, p. 404. 

5° Doxographie de la question chez Winkler (Kor. 1994b, p. 187-190). Voir aussi Russell 
1994a, p. 72, qui présente une nouvelle hypothése selon lui plausible, mais non certaine: 
le nom de Mastoc' signifierait «un porteur de bonne nouvelle ou de rétribution», d’après 
des documents manichéens de Turfan en moyen-parthe. 

$? AnjB, vol. 4, p. 29 s.v. 
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Lieu de naissance 


Dans la Géographie d'Anania Sirakac'i (A&xarhac'oyc^), vers 610-685, 
la Grande Arménie est divisée en 14 provinces (asxarh / nahang), dont 
chacune se subdivisait en cantons (gawar). Mais au IV* siècle, gawat n'a 
pas encore pris le sens technique de composante d'une province: il signi- 
fie «contrée», «région». Pour désigner la patrie de Ma&toc', Koriwn use 
de deux expressions: tarawnakan gawar, mais aussi (p. 108, 6) nahang 
tarawnoy. C'est la partie centrale de la Grande Arménie, qui s'étend à 
l'ouest du lac de Van et au nord de la chaine du Taurus. Aprés 591, elle 
deviendra la province de Turuberan « * Tawrowberan. 

Anania Sirakac'i décrit cette province comme un terroir fertile, oü la 
moisson rend 50 pour un, oü l'on recueille pistaches et chátaignes à foi- 
son, et oü le miel est le plus doux du monde. Le Tarawn est riche en 
argent (? salak), en jitk, en fer, en naphte blanc et noir. La rédaction brève 
du texte note «la résine» et «les légumes». À l'époque qui nous intéresse, 
la partie orientale du Tarawn appartenait aux Mamikonean, tandis qu'à 
l'ouest dominaient les descendants de Grégoire l'Hluminateur?'. Hac‘ekac‘ 
se situe à l'ouest du lac de Van€; son nom actuel est Hac'ik'9. 

P'awtos Biwzandac'i (V° siècle, aprés Agat'angelos et avant Lazar P‘ar- 
pec‘i) mentionne lui aussi Hac'ekac', mais dans un tout autre contexte. 
Selon lui, l’arrière-petit-fils de Grégoire l’Illuminateur, Pap, neut pas 
d'enfant de sa propre femme, mais, «comme il avait eu une concubine de 
noble origine, née au village de Hac‘eac‘ des karcazat, dans la province 
du Tarawn, il eut de cette femme de Hac'ekac' un fils du nom de Vrik»9*. 
Le texte est corrompu. À la place de Hac'eac' il faut rétablir Hac'ekac', 
qui correspond parfaitement à Hac‘ekac‘woyn («femme de Hac‘ekac‘»). 
Hac'eac' est le génitif de Hac'ik', un autre toponyme cité par Biwzandac'i, 
tandis que Hac‘ekac‘ est le génitif de * Hac'ekk'9, dont l'origine reste 
conjecturale66, 


8! Aëxarhac‘oyc‘ 1992, p. 63 et 63A avec le commentaire de R. H. Hewsen, p. 162-167. 

9? Adjarian 1984, p. 67; Eremyan 1963, p. 62 et carte G/4. 

6 Le village natal de Mastoc' est parfois identifié à Xasgiwl, au sud-est de la ville de 
Mu, rayé de la carte par les atrocités turques de 1915. 

64 P'awst. 1933, p. 59. 

65 [En raison des lois d'alternance vocalique, le nominatif dont dérive Hac'ekac, peut 
aussi bien être Hac'eakk'. Dans ce cas, l'étymologie est transparente. Il s'agit du nom 
hac'i «hétre» suivi du suffixe diminutif -ak. Le sens du toponyme est «Les petits hétres», 
J.-P. Mahé 2005-2007, p. 66, n. 67. N'oublions pas qu'en arménien, comme en latin, beau- 
coup de toponymes précédés du substantif «ville», «bourg» ou «village» apparaissent au 
‘génitif de définition’ (Urbs Romae). J.-P. M.]. 

66 T] semblerait que H. Hübschmann (AON) et G. Winkler (Kor. 1994b, p. 198-199) 
confondent ces deux toponymes. 
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Biwzandac'i définit Hac‘ekac‘ comme un village de karcazat, un hapax 
(karc «court»; azat «noble»), qu'on interpréte comme une condition sociale 
particulière, les «demi-azats, chevaliers aux droits limités»9". À l'évidence, 
c'est une expression populaire. Mais, méme si l'interprétation du vocable 
est correcte, il est impossible d'imaginer que la population d'un village 
consiste exclusivement en privilégiés (fussent-ils de second rang). Par 
conséquent, le toponyme ne nous apprend rien sur l'origine sociale de 
Mastoc*. 


Identité du père 


Le nom du père de Maštoc‘, Vardan, n'en dit pas davantage. Il était 
répandu dans la famille princiére des Mamikonean, mais cette indication 
est trop générale pour qu'on en tire des conséquencesÓ?. Pour Koriwn 
c'était un homme eraneli «bienheureux» ou, selon une autre leçon, ereweli 
«illustre, éminent». Peut-on conclure de cet adjectif que Vardan n'appar- 
tenait pas au petit peuple? 

Le texte arménien, connu sous le nom de Livre des Césars et incor- 
poré dans la Chronique faussement attribuée à Anania Sirakac'i, prétend 
que Mastoc' était de noble origine (yazat tané)9. On peut supposer que 
l'auteur de cette ceuvre a confronté les données de Koriwn à celles de 
Biwzandac‘i pour arriver à cette conclusion hardie. 


Date de naissance 


Movses Xorenac'i fait de Maëtoc‘ un disciple de Nerses le Grand (tué 
en 373, sur ordre du roi Pap)". Ce n'est pas chronologiquement impossible, 
mais on ne comprendrait pas pourquoi Koriwn et Lazar ignoreraient ce fait 
qui embellirait la biographie de leur héros?!. 


67 Cf. P'awst. 1947, p. 319-320, n. 57 et DRLA, p. 409 s.v. Pour sa part, N. G. Garsoian 
(BP, p. 536-537) propose de corriger karcazat en * harcazat «né d'une concubine (harë)»; 
dans ce cas Hac‘ekac‘ serait qualifié de «Village de bâtards»; à mon avis * harcazat 
devrait plutôt signifier «concubine libre»: dans ce cas Hac‘ekac‘ deviendrait un «Village 
de concubines». 

68 [| est, à mon avis, tout à fait arbitraire d'identifier le père de Maëtoc‘ à Vardan II 
Mamikonean ou à Vrik, le fils naturel du roi Pap, tous deux mentionnés chez Biwzandac'i 
(BP, p. 424 et 427 s.v.). N. G. Garsoian rejette également l'hypothése. Pour une autre 
interprétation, voir Kor. 1994b, p. 199-200. 

99 Kor. 1952, p. 70, n. 6. 

7 Mov, Xor. 1991, p. 316, 12. 

7! J.-P. Mahé rejette cette idée pour des raisons chronologiques, cf. MKhr 1993, 
p. 404, n. 4 (au ch. III, 47). 
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Il y a encore moins de raison de croire en l'auteur du X* siécle, Mesrop 
Erec', qui prétend, dans sa Vie de saint Nerses, que Mastoc' était aux 
cótés du catholicos mourant?. Nénamoins, M. Ormanean n'a pas hésité 
à s'appuyer sur ce témoignage pour déterminer la date de naissance de 
Maëtoc‘. Selon lui, quand il était dans l'entourage de Nerses, Mastoc' 
avait une vingtaine d'années; par conséquent, il était né? en 353. 

Les autres dates proposées, de 359 à 364, sont tout aussi arbitraires, 
faute de point d'appui. On constate seulement que Maëtoc‘ s'est voué à 
la vie religieuse vers 395, comme on l'a vu plus haut, et qu'il était alors 
assez ágé pour avoir passé quelque temps (quelques années?) à la chan- 
cellerie royale. 


Connaissance du grec 


Koriwn et aprés lui Lazar P'arpec'i rapportent que Maëtoc‘ a été nourri 
aux lettres grecques dès son enfance". Où avait-il appris cette langue? 
Faut-il croire que c'était en Arménie? 

Agat'angelos prétend que «le roi Trdat ordonna qu'on amenát beau- 
coup d'enfants des différentes régions de l'Arménie pour étudier la doc- 
trine et pour faire d'eux des maîtres dévoués; qu'on amenát spécialement 
dans des localités désignées, et en différentes catégories, les enfants des 
prétres réprouvés des idoles, et qu'on leur accordát une pension (ration 
alimentaire) annuelle. Il les partagea en deux catégories, l'une qui devait 
apprendre la langue syriaque, et l'autre, le grec?». Ce chapitre est forgé de 
toutes pièces. C'est une mosaïque de citations de Koriwn, qui représen- 
tent la situation en Arménie au début du V° siècle et non pas du IV? siècle, 
comme chez Agat‘angelos. 

Toutefois, l'information n'est pas invraisemblable, parce qu'elle cor- 
respond en principe aux réalités arméniennes de la période qui suivit la 
conversion officielle. On rencontre aussi chez Biwzandac'i une mention 
semblable, mais concernant l'époque postérieure. L'historien dit que le 


72 SH, vol. 6, p. 110. 

7 Ormanian 1912, p. 266. 

74 Kor. 1981, p. 84, 8; Eaz. 1904, p. 13, 8-9. 

75 Agat‘, p. 437, 14-438, 5. 

Voir en particulier: «avec plus de confiance et en plus grand nombre ils (Sahak et 
Maëtoc‘) rassemblaient les élèves pour l'enseignement nouvellement découvert»; ils ras- 
semblaient «dans chaque contrée, chaque canton, chaque localité de la nation arménienne, 
par classes entières, ceux qui étaient devenus les disciples de la vérité» (Kor. 1981, p. 106, 
1-3. 12-14). 
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catholicos Nerses, rentré en Arménie aprés son sacre, «créait des écoles 
grecques et syriaques en différents lieux des provinces arméniennes"». 

Pour l'étude des langues, en particulier du syriaque, on allait aussi à 
l'étranger. Mastoc', écrit Lazar, s'inquiétait et s'attristait sans cesse «en 
voyant des sommes considérables s'épuiser pour les enfants de l'Arménie 
qui faisaient de grosses dépenses, de longues études et passaient leur vie 
dans les écoles littéraires des Syriens/*». Il faut présumer que c'était l'État 
ou l'Église qui subventionnaient ces voyages. Les jeunes gens aspiraient 
aussi aux études supérieures. L'Histoire de l'Arménie de Movses Xorenac'i 
contient le programme typique d'un voyage scientifique réalisé, à en croire 
l'auteur, par lui-même. Se conformant à l'ordre de Mastoc' et du catholicos 
Sahak, Movsés se rend à Édesse. «Naviguant légèrement sur l'abime des 
archives, nous passámes de là dans les Lieux saints, pour adorer et rester 
quelque temps dans les écoles de Palestine», dit-il. Puis 1l continue vers 
l'Égypte, où s'étend la grande ville d'Alexandrie. On ne sollicite plus là- 
bas «les oracles de l'infernal Protée, mais on apprend les vertus des 
différentes sciences auprés du nouveau Platon, je veux dire mon maitre, 
ce docteur, dont je ne me montrai pas un indigne disciple, car, gráce à 
une éducation fort compléte, j'ai assimilé jusqu'au bout les arts libéraux». 
Tentant de gagner la Grèce en bateau, Movsés est poussé vers Rome par 
la tempéte. Aprés quoi, il parvient quand méme au but de son voyage. 
«Nous gagnámes l'Attique, et nous séjournámes un peu à Athénes. Puis 
à la fin de l'hiver, nous nous mimes en route pour Byzance (c'est-à-dire 
Constantinople), désireux de rentrer dans notre pays^.» 

Que le récit soit authentique ou non, Movses décrit l'itinéraire classique 
des voyages d'études. Nous avons déjà noté que Łazar a passé plusieurs 
années «chez les Grecs», et que c'est à Byzance qu'il achéve son éducation. 
Au VIF siècle, Anania Sirakac'i, le futur géographe, se rend à Trébizonde 
en quête d'instruction et y trouve un maître en la personne de Tychicos. 
Celui-ci avait fait ses études à Jérusalem, Alexandrie, Rome et Constanti- 
nople. Puis il était devenu un docteur d'Athènes, «ville des philosophes*?». 

Du temps de Maëtoc', l'éducation à Byzance avait conservé son caractère 
hérité du monde hellénistique. Un ypauuatioths enseignait aux enfants 
(aux garçons et parfois aux filles) les lettres grecques, la lecture à haute 
voix et le calcul. Cette éducation était complétée par le ypappatıKóç, qui 


77 P'awst. 1933, p. 86. 

7$ Faz. 1904, p. 13, 31-34. 

7 Mov. Xor. 1991, III, 62. Comme toujours, les citations sont empruntées à la tra- 
duction d'A. et de J.-P. Mahé (MKhr. 1993). 

80 Berbérian 1964, p. 193; Lemerle 1964 et Lemerle 1971, p. 81-85. 
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initiait à la lecture et à l'interprétation de morceaux choisis d'auteurs 
classiques. Il exposait à ses élèves les principes de la rhétorique. Après 
ces deux étapes, les jeunes gens suivaient les lecons d'un rhéteur ou d'un 
sophiste, sous la direction de qui ils achevaient leurs études. 

Le ypappatiotnüg et le ypappatıkóç donnaient des leçons privées, 
tandis que le rhéteur ou le sophiste pouvaient étre payés par la ville oü 
se trouvait leur école. On notera que cette éducation s'opérait encore dans 
le cadre de la culture païenne (bien que les élèves et même les enseignants 
pussent être chrétiens)?.. Il y avait aussi des écoles dans les monastères, 
mais elles étaient destinées aux futurs moines. 

Parmi les professeurs de cette époque, le plus remarquable était certai- 
nement Libanius, qui enseigna à Athènes, Constantinople, Nicée et Nico- 
médie. En 354 il revint à Antioche, sa ville natale, où il vécut jusqu'en 393. 
Brillant styliste, auteur de centaines de lettres et de discours, Libanius 
était un excellent maitre. On a calculé que, pendant son activité à Antioche, 
il a eu à peu prés 700 éléves. Sa renommée pédagogique a été reconnue 
par tous, et sa gloire suscitait la jalousie de ses collégues. Bien qu'il füt 
un ardent propagandiste de la culture antique, il eut, outre ses disciples 
païens, également quelques chrétiens? 

Ses étudiants étaient de toutes origines. Dans un discours prononcé ou 
publié en 366, il déclarait: «J'ai des fils — car il convient de nommer ainsi 
ceux qui ont joui de mes leçons — oui, j'en ai, en Thrace et à Constanti- 
nople, en Bithynie, dans l'Hellespont, la Carie, l'Ionie; on en trouverait 
méme, si l'on voulait, en Paphlagonie, on en trouverait en Cappadoce, peu 
nombreux là-bas sans doute, mais c'est qu'il ne m'en venait pas beaucoup 
de ce pays. En revanche, on en verrait beaucoup chez les Galates, et pas 
moins en Arménie (@v oùk &Aüttoug ëv "Appevíq); et de nouveau, plus 
encore, en Cilicie, infiniment plus en Syrie. Si, allant vers l'Euphrate et 
traversant le fleuve, on se rendait aux villes de par delà, on rencontrerait 
quelques-uns de mes éléves, et peut-étre non les derniers. La Phénicie aussi, 
la Palestine, et avec elle l'Arabie, l'Isaurie, la Pisidie, la Phrygie, me doivent 
quelque gratitude (...). Il n'est aucune de ces provinces qui n'ait reçu de 
mes mains quelques hommes capables de parler (...)9.» 


8! Sur l'enseignement, aux IV*-V? siècles, voir en particulier Marrou 1950, ch. IX «Le 
christianisme et l'éducation classique»; Lemerle 1971, ch. III «Le sort de l'hellénisme 
profane à Byzance pendant les trois premiers siécles de l'Empire»; Jones 1973, vol. 1, 
ch. XXV «Education and Culture»; Mango 1980, ch. 6 «Éducation». 

82 Sur l'enseignement de Libanius, voir Petit 1957; Festugière 1959; KP, p. 611-615 
(H. Gärtner). 

8 Lib. Op., vol. IV, p. 360, 4 — 361, 2: traduction par A. J. Festugière (Festugière 1959, 
p. 95-96). 
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Plusieurs hommes illustres ont étudié chez Libanius, dont Grégoire de 
Nazianze, Jean Chrysostome et Théodore de Mopsueste*^. Libanius pré- 
cise les noms de ses élèves arméniens et de leurs parents? Rien n'indique 
qu'ils vinssent de Grande Arménie. On jugera plutót qu'ils étaient ori- 
ginaires de la Petite Arménie, province romanisée, ou plus exactement 
hellénisée. 

Il y avait aussi, dans l'Orient méditerranéen, de grandes institutions 
d'études supérieures. Aux IV*-V* siècles, les centres les plus reconnus étaient 
Antioche, Athénes, Beyrouth, Alexandrie, Constantinople. À Alexandrie, 
l'Académie des Muses enseignait, entre autres, la philosophie, le droit et 
la médecine. Beyrouth était renommé pour son école de droit. Par un édit 
impérial du 26 février 425, une université nommée Auditorium fut créée 
à Constantinople. On y comptait 31 chaires — 16 grecques et 15 latines — 
pour l'enseignement de la grammaire, de la rhétorique, de la philosophie 
et du droit. 

Les sources arméniennes ne nous permettent pas de savoir comment 
Mastoc* s'est formé. Toutefois, l'analyse d'un texte grec engendra l'hypo- 
thése qu'il aurait étudié à Antioche chez Libanius. Bien que cette opinion 
ait été soutenue par d'éminents savants, elle contient une part de conjec- 
ture et repose sur une analyse philologique extrémement complexe. Nous 
en réservons la discussion à un appendice à la fin de notre étude. 


Premier emploi: la chancellerie royale 


Devenu majeur, Mastoc' se rendit à la cour royale et prit un poste à la 
chancellerie?, Koriwn ne nomme pas le roi, mais Lazar nous apprend 
qu’il s'agit de Xosrov. Movses Xorenac'i relie à son tour les débuts de 
Maëtoc‘ avec le règne de Xosrov. Koriwn précise que l'office de hazara- 
pet était alors occupé par Afawan. Il ajoute que «ayant acquis savoir et 
expérience des affaires du pays, Maëtoc‘ se rendit cher à ses soldats par 
sa compétence militaire» (p. 84, 11-13). On en déduira qu'il travaillait 
dans un bureau traitant des affaires militaires?" 


** Leur appartenance à l'école de Libanius est acceptée avec quelque réserve. Celle 
de Basile de Césarée, soutenue par certains, est beaucoup plus discutable. 

85 Festugière 1959, p. 518-520, 523-525, sous les noms suivants: Anatolius (V), 
Létoius (IV), Philopatris, Adamantius (I), Caesarius (II), Eusèbe (X), Euthérius (II), 
Philagrius (III). 

86 Kor. 1981, p. 84, 7-11; Eaz. 1904, p. 13, 8-10; Mov. Xor. 1991, p. 316, 13. 

87 [On pourrait aussi comprendre que, pour la collecte des impôts, qui relevait du 
hazarapet, il était appuyé sur le terrain par des effectifs militaires, J.-P. M.]. 
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La source la plus sûre sur l'histoire politique de cette période est Lazar 
P‘arpec‘i. Celui-ci rapporte qu'aprés le partage de l'Arménie entre les 
Grecs et les Perses, les naxarars arméniens de Persarménie deman- 
dérent un roi. Cédant à leurs instances, le roi des Perses, Chapouh, dési- 
gna Xosrov, de la race arsacide?*. Celui-ci ne resta au pouvoir qu'un temps 
assez bref et fut chassé par les intrigues des mémes naxarars. Aprés la 
mort de son frère et successeur, Vramsapuh, Xosrov revint au pouvoir 
pour huit mois et mourut?, Maëtoc‘ commença donc sa carrière vers la 
fin des années 380. 

Ce qui ouvrit à Maëtoc‘ les portes de la chancellerie, c'est qu'il 
connaissait parfaitement le grec; c'était une compétence indispensable 
pour un secrétaire. Selon Lazar P'arpec'i, «à cette époque, les scribes 
du palais tenaient les écritures des rois d'Arménie, rédigeant leurs déci- 
sions et leurs édits en syriaque et en grec??». Movses Xorenac‘i avance 
que, gráce à l'écriture des Perses et des Grecs, «on trouve encore 
aujourd'hui chez nous une foule de livres et de récits sur les villages et 
les cantons, sur chaque maison princiére prise en particulier et, pour 
l'ensemble d'entre elles, sur leurs affrontements et leurs alliances, ou 
plus particulièrement sur la succession des familles nobles?'». Et quand 
Mastoc' quitta le service royal, «on n'arrivait plus à trouver qui que ce 
füt de compétent parmi les scribes, car ceux-ci n'usaient que de l'écriture 
des Perses??». Il faut croire que, selon les circonstances, on pratiquait 
toutes ces écritures. Maëtoc‘ devait donc aussi connaitre le persan et le 
syriaque. 

Intendant général du royaume arsacide, le hazarapet administrait les 
affaires économiques. Maëtoc‘ y était sans doute également impliqué, 
outre ses compétences militaires. Les détails restent inconnus. On sait 
seulement qu'il accomplissait avec succés le «service des princes», tout 
en lisant assidüment les livres divins. Cette lecture, ajoute Koriwn, Pillu- 
mina et lui fit connaître les commandements donnés par Dieu”. S'affran- 
chissant soudain des désirs mondains, il quitta le service royal et se fit 
anachorète. 


88 taz. 1904, p. 8, 9-10. Selon Biwzandac‘i, le roi fut choisi avant la division du pays 
(P'awst. 1933, p. 233-235); sur Xosrov III / IV, voir BP, p. 430. 

# Łaz. 1904, p. 12-13, p. 18, 13-20. 

90 Faz. 1904, p. 13, 10-12. 

?! Mov. Xor. 1991, p. 11, 7-11. 

?? Mov. Xor. 1991, p. 325, 11-12. 

% Kor. 1981, p. 84, 13-17. 
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Vocation religieuse: l'idéal anachorétique 


Nous ne pouvons, bien entendu, pénétrer les causes qui le poussérent 
à cette démarche, mais certaines circonstances pouvaient la favoriser. Le 
Tarawn, où est né Mastoc', était une des régions arméniennes les mieux 
christianisées. À l'époque paienne, la province était célèbre par les temples 
des déesses Astlik et Anahit, ainsi que du dieu Vahagn. Pourtant, méme 
avant la christianisation officielle, la cathédrale d'A&tisat était déjà recon- 
nue comme «la mére des églises arméniennes». C'est là que se trouvaient 
les reliques de saint Jean-Baptiste et l'on y célébrait la mémoire des saints 
avec une solennité particuliére. Le Tarawn était l'un des berceaux du 
premier monachisme arménien, d'orientation érémitique. La tombe de 
saint Daniel, fondateur du mouvement anachoréte, se trouvait à cóté de 
Hac'ekac*. On peut penser que la dévotion de Maëtoc‘ portait la marque 
de souvenirs d'enfance. L'image de l'évoxópnoig lui était connue depuis 
longtemps, quand il prit le parti de devenir ermite. 

Le terme grec d'anachoréte (ävayæpntng)* s'appliquait à ceux qui 
quittaient la vie séculiére pour se retirer dans la solitude. Seuls avec eux- 
mémes, les adeptes, hommes ou femmes, de ce mouvement de masse, 
s'adonnaient à la vie contemplative et recherchaient une vérité céleste qui 
les éloignerait des réalités de ce monde. Ils aspiraient à l'affranchisse- 
ment de l'esprit par le mépris du corps et pratiquaient différentes formes 
d'ascése. Mais à cóté de ces idées sublimes, il fallait aussi compter sur 
des motifs terrestres, des causes socio-économiques favorisant le déve- 
loppement du phénomène monastique. «La situation faite aux humiliores 
de cette époque, voire aux curiales des cités, accablés de taxes et de 
corvées, en a certainement poussé beaucoup à s'enfuir au désert, et à 
chercher dans les monastéres qui s'y étaient établis des refuges oü ils 
seraient à l'abri de la faim, du fisc et des exactions??.» 

Né en Égypte, l'idéal monastique a ensuite fasciné les foules dans le 
Sinai, en Palestine, en Asie Mineure, à Constantinople et dans les pro- 
vinces européennes de l'Empire. Voici comment Théodoret de Cyr (vers 
393-466) présentait les moines de Syrie dans son Histoire sacrée: «Dans 
son désir de conduire à sa perte la race humaine, l'ennemi commun des 
hommes a trouvé bien des voies de vice. Parallélement, les nourrissons 


% Le mot grec signifie «celui qui vit à l'écart, dans la retraite». 

?5 HChr, p. 722; cf. Mango 1980, p. 105-106. La littérature sur le monachisme primitif 
est abondante; voir entre autres Beck 1959, p. 120-140; Daniélou 1963, p. 310-318; HChr, 
p. 719-745; LM, t. VI, col. 733-738, articles Mónch, Mónchtum, Ostkirche (H. M. Bieder- 
mann); Frank 1975. 
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de la piété ont inventé maintes échelles différentes pour monter au ciel. 
Pour les uns, c'est en groupe qu'ils luttent et parviennent au sommet désiré 
de l'échelle, pour obtenir la couronne incorruptible: il y a des milliers de 
couvents de ce genre, on ne peut les compter. D'autres, qui embrassent la 
vie solitaire, s'appliquent à ne parler qu'à Dieu seul, ne s'accordant pas 
la moindre part de consolation humaine: c'est ainsi qu'ils obtiennent 
d'étre proclamés vainqueurs. Les uns vaquent à la louange divine dans 
des baraques ou des huttes, les autres préfèrent vivre dans des cavernes. 
Beaucoup — j'en ai mentionné quelques-uns — ont décidé de n'avoir ni 
grotte, ni caverne, ni baraque, ni hutte, mais ont exposé leurs corps à l'air 
libre, supportant les qualités contraires des saisons: tantót glacés par les 
rigueurs du froid, tantôt brûlés par les feux du soleil. Et de ces derniers 
à nouveau les pratiques différent. Les uns restent continuellement debout, 
les autres, à intervalles égaux dans la journée, tantót s'assoient, tantót 
restent debout; les uns se tiennent enfermés dans l'enclos d'un petit mur, 
sans vouloir communiquer avec personne, les autres refusent un tel écran 
et se livrent aux regards de qui veut les voir?9.» 

Les anachorétes imitaient l'exemple du Baptiste et de Jésus, rapporté 
par les Écritures. Ils cherchaient refuge dans le désert, se cachaient dans 
des tombeaux, des cavernes, se retiraient en haut d'une colonne ou sur un 
arbre. Le type idéal de l'anachoréte égyptien apparait dans la Vie d'Antoine 
de saint Athanase. Le héros est né dans une famille aisée, mais il renonce 
à tout son patrimoine, quitte ses parents et s'éloigne au désert. Aprés une 
période de compléte solitude, il attire de nombreux disciples. 

L'ascétisme des solitaires comble la mesure. Ils ne prennent de nourri- 
ture que pour ne pas mourir, suppriment la soif, tuent le sommeil, restent 
insensibles au froid, à la pluie, à la neige, aux brûlures du soleil. Ils portent 
des fers, refusent de s'asseoir, restent debout jours et nuits, s'astreignent 
au silence le plus rigoureux. Ils mortifient la chair par tous les moyens. 
Et pendant ce temps-là, les visiteurs troublent leur quiétude, les démons 
les persécutent, et ils leur tiennent tête grâce à leur piété. Bien sûr, la vie 
ascétique abonde en abus et en excentricités. 

La solitude des ermites ne leur interdisait pas tout contact entre eux. 
Ils se réunissaient pour des entretiens communs, pour l'eucharistie, et dans 
de rares occasions pour des repas fraternels (agapes), d'ailleurs réduits au 
minimum. Ils menaient souvent leur vie sous la direction d'un ancien, qu'ils 
avaient choisi. Mais en principe, ils étaient plutót laissés à eux-mémes que 


?6 Patrologia Graeca, t. 82, col. 1484D - 1485B, traduction Festugière 1959, p. 294- 
295. 
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réunis autour d'un chef. La vie ascétique attira plusieurs intellectuels de 
l'époque. Par exemple, Jean Chrysostome pratiqua l'ascétisme dans sa 
propre maison, à Antioche, puis dans les montagnes voisines. Son exces- 
sive austérité affaiblit tant sa santé qu'il dut revenir en ville. 

C'est Pacóme, vers 290-346, qui s'efforca de rassembler les premiers 
anachorètes d'Égypte pour fonder les premiers monastères. Ceux-ci pos- 
sédaient des terres; les moines y menaient une vie communautaire, par- 
tageant leur temps entre le service divin et le travail, qui était strictement 
contrólé. On y voyait un reméde contre les fantasmes qui poursuivaient 
souvent les solitaires. L'obéissance au supérieur était obligatoire, toute 
une gamme de pénalités graduées sanctionnait les fautes”. 

En 357, Basile de Césarée parcourut l'Égypte, la Syrie, la Palestine et 
la Mésopotamie, pour prendre connaissance de la vie monastique qu'on 
y menait. Il en a tiré ses Règles monastiques?*. Il préconise les mêmes 
formes de vie monastique que Pacóme, mais insiste sur l'obéissance au 
supérieur du coenobium et sur le travail, comme élément indispensable à 
l'équilibre moral. Le travail consiste à la fois dans une activité manuelle 
et dans la méditation de la Bible. Le coenobium est une communauté 
véritable, où chacun œuvre pour le salut de tous. Ainsi, l'isolement éré- 
mitique doit laisser la place au groupement cénobitique. 


Le premier monachisme arménien 


Les renseignements sur le premier monachisme arménien sont assez 
maigres, mais ils permettent de reconstruire un tableau général du temps 
de Mastoc*. Ici, comme partout ailleurs à la méme époque, on rencontrait 
une multitude d'ascétes. Voici par exemple comment Biwzandac'i présente 
saint Épiphane, qui avait été élevé dans le désert, et y retourna: «Il habi- 
tait des cavernes, vivait entouré de bétes féroces, comme des lions, des 
ours et des panthéres. Séjournant dans le désert, il opérait de grands pro- 
diges et des miracles. Il convertit plusieurs païens au christianisme?» 
Quant à ses disciples, «il y en avait qui, depuis l'enfance, n'avaient jamais 
pris d'autre nourriture que de l'herbe et de l'eau pure, et qui ne connais- 
saient même pas le goût du vin». L'un d'eux, qui avait commis un péché, 
creusa, pour l'expier, une caverne oü il resta caché pendant sept ans. Le 


?7 ODB, vol. 2, p. 1549 «Pachomian Monasteries» (A. Kazhdan). 

?$ Il en existe une ancienne version arménienne, éditée par G. Uluhogian (avec une 
traduction italienne), CSCO 536-537, Louvain 1993. 

?9 P'awst. 1933, p. 227. 
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temps écoulé, il se crut digne de pardon, mais son maître le renvoya dans 
sa caverne!0, 

L'opinion publique estimait hautement les anachorétes. D'Aristakes, le 
fils de Grégoire l'IHluminateur, Agat‘angelos raconte: «Il était entré dans 
l'ordre des moines solitaires qui habitaient dans les montagnes; il avait 
supporté de grandes afflictions, et suivait l'évangile en tous points. Il était 
entiérement adonné aux choses spirituelles, à la solitude, au séjour dans 
les montagnes, à la faim et à la soif, vivant d'herbes, s'enfermant dans 
l'obscurité, couvert d'un cilice, dormant par terre, se privant méme sou- 
vent du doux repos de la nuit, du sommeil réparateur, et veillant debout. 
Il faisait tout cela depuis fort longtemps. D'autres l'avaient rejoint et il les 
avait élevés dans les mémes moeurs évangéliques. Ayant ainsi vaillamment 
et volontairement supporté toutes les tentations qui étaient survenues, et 
s'étant sanctifié de la sorte, il fut connu de Dieu et des hommes, et leur 
devint cher.» Quand les Arméniens l’appelèrent pour succéder à son 
pére, Aristakes ne voulait pas entendre parler de quitter son désert de 
Cappadoce. Ce passage est entièrement emprunté à Koriwn (ch. 4), où il 
concerne naturellement Maëtoc‘. Agat'angelos dote son héros des mêmes 
vertus et en tire les mêmes conclusions: les ermites jouissaient alors de 
l'estime de la société tout entière. 

D'ailleurs la solitude de ces anachorètes est assez relative. Biwzandac'i 
relate l'activité de Gind, originaire du Tarawn, l'un des disciples de l'évéque 
Daniel. Aprés la mort de son maître, il est devenu chef des ermites péni- 
tents (abelayic'), docteur des solitaires!?, surveillant des monastères, 
guide des solitaires, maitre des anachorétes, de tous ceux qui, pour l'amour 
de Dieu, quittent le monde et habitent le désert, les cavernes, etc. Movses 
Xorenac'i a lui aussi conservé une vague mémoire de la vie érémitique de 
cette époque. Selon lui, Sahak, avant d'étre nommé catholicos, avait assem- 
blé «soixante disciples à la façon des Spoudaioi des grands monastères: 
voués à la vie religieuse, portant le cilice avec des liens de fer, marchant 
pieds nus, ils le suivaient toujours. Rendant avec eux un culte perpétuel, il 
accomplissait intégralement la Règle, autant que ceux qui sont dans le 
désert, et il prenait soin des choses de ce monde autant que ceux qui sont 
dans le monde!» 


100 P‘awst. 1933, p. 229. 

101 Agat‘ 1909, p. 450, 3-451, 4. 

102 P‘awst. 1933, p. 274-275. «abetayic‘ mianjanc‘ miakec'ac! anapataworac‘»: accu- 
mulation de synonymes dénotant la vie érémitique; cf. BP, p. 239 (traduction) et p. 547 
(analyse terminologique). 

103 Mov, Xor. 1991, p. 320, 9-13 (traduction française, MKhr. 1993, p. 294). 
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Spoudaioi est un emprunt au grec (oxovóoaioo), qui signifie «agissant 
avec zèle ou avec soin, actif, zélé, ardent, sérieux, attentif, grave, bon, 
vertueux, honnêtel». Selon le texte arménien, nos ermites viennent des 
mayrak'atak'ac', c'est-à-dire des «métropoles». Cette leçon étant certai- 
nement fausse, les traducteurs? de Movsēs Xorenac‘i comprennent ici 
les «grands monastéres»'6, L'interprétation est acceptable si l'on entend 
que les monastères signifient des cellules d'ermites!?" 

La vie cénobitique n'apparait en Arménie que vers la fin du V? sièclel'®, 
mais l'équilibre est bien fragile, comme le montre la rébellion des moines 
de la cathédrale d'Efmiacin contre Łazar P‘arpec‘i, que Vahan Mamiko- 
nean prétendait leur imposer pour supérieur'?, Pourtant, dès le temps de 
Maëtoc', apparaissent les premières traces d'une organisation de vie com- 
munautaire. Il semblerait par exemple que les moniales arméniennes vivaient 
en commun et occupaient des bátiments spéciaux: selon Biwzandac'i, le 
roi Pap ordonna de démolir les couvents de filles, fondés par le catholicos 
Nerses «dans les bourgs de plusieurs cantons, et qui étaient entourés de 
murailles flanquées de tours!!?», Le pontife arménien avait construit ces 
enceintes pour accueillir les jeunes filles de tout le royaume qui souhai- 
taient s'adonner au jeûne et à la prière, tout en recevant quelque nourriture 
de leurs parents ou des habitants du pays!!! 


104 DGF, p. 1691. 

105 [Sur ce point, nous regrettons aujourd'hui d'avoir trop docilement suivi, il y a vingt 
ans, l'avis de Norayr Biwzandac'i et de Martiros Minasean. En fait, en raison du contexte, 
il faut plutót estimer que les Spoudaioi constituent une sorte de «chapitre» entourant un 
prélat en milieu urbain. Dans ce cas, mayrak'atak' peut s'entendre au sens de «métropole», 
ou «grande ville». Les Spoudaioi disent tous les offices avec l'évéque, comme s'ils étaient 
des moines cloitrés, mais le reste du temps, ils vaquent en ville à des ceuvres de charité, 
J.-P. M.]. 

106 MKhr. 1993, p. 405, n. 4-5 (ch. III, 49). 

107 Tel était le premier sens de novaottipiov; PGL, p. 878. 

108 [T] faut attendre au moins cent ans de plus pour voir apparaitre de véritables 
monastères, comme le montrent les recherches récentes de N. G. Garsoïan, «Introduction 
to the Problem of Early Armenian Monasticism», REArm 30, 2005-2007, p. 177-236, 
J.-P. M ]. 

1? Sur la terminologie concernant le premier monachisme arménien, voir l'appendice 
à Laz. 1991, p. 269-271. 

110 [Le fait que ces religieuses demeurent à l'abri de hautes murailles qui les protègent 
d'agresseurs éventuels n'implique pas forcément qu'elles suivent une Régle communautaire; 
chacune peut pratiquer l'ascése individuellement. Il faut rappeler que la muraille de Sainte- 
Catherine du Sinai élevée par Justinien était à l'origine une simple protection des ermites 
contre les pillards du désert. Le cénobitisme apparut plus tard progressivement à l'intérieur 
de cette enceinte, J.-P. M.]. 

1 P'awst, 1933, p. 232; BP, p. 540 sv. kusastan. 
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Mastoc* et les moines de son temps 


Koriwn rapporte que, lors de sa seconde visite dans le Golt'n, Mastoc* 
«installa des troupes de saints moines» (p. 108, 13) puis, au sommet de 
sa carrière, établit «en plaine ou dans les montagnes, abritées ou recluses 
dans des grottes, d'innombrables troupes de religieux» (p. 128, 9-10). 
En 449, le gouvernement sassanide frappera d'un impót, non seulement 
les laïcs, mais aussi les anachorétes!?. Tous ces extraits témoignent de 
l'existence en Arménie de nombreux anachorétes, qui ne différaient pas 
essentiellement de leurs confréres des autres pays de l'Orient chrétien. 
Leur retraite était assez relative: ils avaient des chefs, entretenaient des 
rapports entre eux, n'avaient pas rompu tous les liens avec leurs familles. 
L'Église leur assurait une certaine direction spirituelle, sinon adminis- 
trative. De fait, quand le jeune Lazar P'arpec'i, lors d'une crise morale, 
décida de s'éloigner du monde, il passa deux ans dans une caverne du 
Siwnik', chez un homme connu pour sa piété, tandis que les mois d'été, 
à cause de la chaleur insupportable, l'évéque du lieu l'emmenait chez lui 
dans un endroit frais!'^, 

Selon le tableau chronologique, la vie religieuse de Mastoc* dura 45 ans, 
à partir de 395. Les précisions données sur son mode de vie s'accordent 
parfaitement avec ce que nous savons des ermites de l'époque. Koriwn 
écrit que Mastoc' se mêla à la troupe des disciples du Christ, chargés de 
la croix, et entra dans l'ordre des solitaires (p. 86, 1-7). Le récit de Movses 
Xorenac'i n'apporte rien de plus: le secrétaire du roi préféra la vie éré- 
mitique!?. Au lieu de suivre Koriwn, Łazar P‘arpec‘i change de tonalité. 
Il prétend que Mastoc', voulant embrasser l'état monastique, se retira 
dans un couvent oü vivaient un grand nombre de moines. Il s'y rendit 
célèbre, et ce n'est que plus tard qu'il se fit ermite!^, Apparemment l'his- 
torien entend moderniser le récit de Koriwn. 

Celui-ci pare Maëtoc‘ de toutes les vertus habituelles chez un ana- 
choréte. Son héros endure de nombreuses mortifications, il s'adonne à 
toutes les pratiques spirituelles: isolement, retraite dans les montagnes, 
faim et soif, régime végétarien, réclusion sans lumiére, coucher à méme 
le sol revêtu d'un cilice. «Et méme, bien des fois, il s’acquittait du repos 


112 Je pense que dans le contexte anjawamuts et argelakans sont deux synonymes 


s'appliquant à des religieux reclus dans des cavernes. 
!5 Er (Etisé) 1957, p. 22, 20-21. 
14 Faz, 1904, p. 187. 
15 Mov. Xor. 1991, p. 316, 12-17; traduction française: MKhr. 1993, p. 291. 
16 Eaz. 1904, p. 13, 12-17. 
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délicieux de la nuit ou du tribut dü au sommeil en se tenant debout et 
vigilant, papillotant des yeux!!"» (p. 86, 7-13). Notons qu'à cette période, 
il n'a pas encore recu la prétrise. 


Suites inattendues d’une mission dans le Goltin 


Loin de rester strictement solitaire, il a eu des disciples. Il les avait d’ail- 
leurs toujours, tout en pratiquant son anachorèse (p. 128, 11-19). C'est avec 
ses adeptes qu'il se dirigea vers le Golt'n. Ce nom propre n'apparait pas 
dans la version longue de la Géographie d'Anania Sirakac'i. Au contraire 
la version abrégée en fait un canton vinicole du Vaspurakan. Le Golt'n se 
trouvait à cóté de Naxéawan, une ville bien connue, et couvrait le territoire 
entourant les localités d'Apakunis et Ordubad, aujourd'hui en Azerbaidjan!'*. 
Le but de cette visite est connu et l'hagiographe l'indique explicitement: 
Maëtoc‘ vint dans le Golt'n pour propager l'évangile. Le lieu n'était pas 
choisi au hasard: il était notoire pour son attachement à l'héritage païen, 
son amour des anciens chants épiques réfractaires au christianisme. 
Maštoc‘, écrit Koriwn, prit tout le canton en main, et délivra les habitants 
de «leurs traditions ancestrales, ainsi que du culte diabolique de Satan; 
il les amena en offrande à l'obéissance du Christ». Sabit', le prince du 
lieu, le servait avec piété, et la mission fut parfaitement réussie. 

Les démons sous des apparences diverses (kerpakerp nmanut'eamb 
diwac'n) s'enfuirent au grand jour et se précipitérent vers les contrées des 
Mark*!?, La désignation précise du refuge de ces «démons» laisse entendre 
qu'il ne s'agit pas d'étres surnaturels mais humains. Movses Xorenac'i, qui 
décalque ce récit, parle de «démons» sous une forme charnelle (marm- 
nawor tesleamb)"^. Il est tout à fait évident que Koriwn décrit la fuite des 
prêtres zoroastriens chassés du Golt'n par Maštoc“. 


17 La terminologie correspond au grec et au syriaque. Par exemple, miaynaworut'iwn 


(«solitude») équivaut au grec utovác, &vótnc, et au syriaque fhídaiüitá (cf. A. Vööbus, 
History of Asceticism in the Syrian Orient, t. 2 CSCO 197, Louvain 1960, p. 357, n. 18). 

18 BP, p. 465; A&xarhac'oyc* 1992, p. 63A et n. 145A à la p. 253. Movses Xorenac'i 
note que Maëtoc‘ commença la vie érémitique dans le Golt'n. C'est un manque d'attention 
au texte de Koriwn, qui distingue clairement deux périodes: celle de l'ascése et celle de 
la mission dans le Golt'n. 

19 Kor, 1981, ch. 5; Mov. Xor. 1991, p. 316, 17 - 317, 2; traduction française (MKhr. 
1993), p. 291-292; Laz. 1904 (p. 13) ignore le séjour dans le Golt'n. 

120 Mov, Xor. 1991, p. 311, 1; traduction française (MKhr. 1993), p. 292. Sous la plume 
de Yovhan Mamikonean, cette expression devient encore plus claire: mardkawren tesleamb 
«avec une apparence humaine». 
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Un récit démoniaque semblable à celui de Koriwn, mais orné de détails 
pittoresques, se retrouve chez Agat'angelos. Naturellement celui-ci adapte 
à Grégoire l’Illuminateur ce méme passage de la Vie de Mastoc'. Quand 
Grégoire détruisit les temples zoroastriens, les «démons» s'enfuirent dans 
la province du Xaltik*?!, Un dernier exemple. En racontant le premier 
séjour de Mastoc' en Géorgie, Koriwn recourt encore à la méme termi- 
nologie: son maître aurait jeté les jeunes Géorgiens dans la fournaise de 
l'enseignement pour les débarrasser, «en grattant, de la crasse des démons 
puants et de la rouille des cultes inutiles» (p. 110, 24-26). Pour désigner 
les prétres zoroastriens, Koriwn, Agat'angelos et Movses Xorenac'i 
invoquent la méme image et usent des mêmes termes!??, 

On aurait pu penser que Mastoc' était satisfait de son action dans le 
Golt'n, mais l'hagiographe note son angoisse profonde. Le saint, écrit-il, 
voulait réconforter tous ses compatriotes et ne cessait de répéter ce verset 
de Rm 9, 2-3: «J'ai grande tristesse, et dans mon cœur des souffrances 
sans fin, à cause de mes frères et de ma race». Que se proposait-il de 
faire? Pour ménager ses effets, l'auteur ne se háte pas de révéler la cause 
de cette angoisse. 

Aprés de nombreux jours de méditation, Mastoc* se rend chez le catho- 
licos Sahak. Il le trouve plongé dans les mémes soucis. Pendant plusieurs 
jours tous deux adressent à Dieu de ferventes prières, afin que toutes les 
ámes puissent parvenir au salut apporté par le Christ. Et c'est seulement 
alors que Koriwn nous laisse deviner la cause des préoccupations de 
Maëtoc‘ et de Sahak. Ils convoquent le conseil «des bienheureux confrères 
qui ont souci de ce pays», s'interrogeant sur les moyens de trouver «des 
signes d'écriture pour la nation arménienne» (p. 88, 14 — 89, 10). Voilà 
le probléme, voilà l'idée qui poursuivait Mastoc' dés son séjour dans le 
Golt'n et provoquait son inquiétude permanente. 

Ces quelques lignes du texte de Koriwn permettent de restaurer la 
réalité: Maëtoc‘ avait compris que pour assurer l'évangélisation authen- 
tique du pays, il fallait que ses habitants (et avant tout le clergé) puissent 
s'imprégner en arménien des saintes Écritures. Il devait s'adonner entiè- 
rement à la solution de ce grand problème. 


121 Agat‘ 1909, p. 409, 2-3; cf. Yovh. Mam. 1941, p. 97-98 (traduction anglaise, p. 83). 

72 Manuk Abelyan interprète ce passage comme la fuite des prêtres «avec leurs 
idoles» (Abeghian 1968, p. 248). C'est impossible, car le mazdéisme était une religion 
aniconique; les images des dieux étaient prohibées, sauf dans les bas-reliefs oü le dieu 
figurait à cóté du monarque. 


INVENTION DE L'ALPHABET 95 
III. L'ALPHABET 


Survivances paiennes 


L'officialisation du christianisme en Arménie (314) n'avait pas complè- 
tement effacé les anciennes croyances. Pour mettre fin au paganisme, il 
fallut les efforts de plusieurs générations. Les us et coutumes païens res- 
taient en vigueur: le catholicos Nerses cherchait à extirper la pratique des 
mariages consanguins. Il exhortait les péres à ne pas avoir de «rapports 
illicites avec leurs filles d'une beauté remarquable», prohibait les lamen- 
tations et les pleurs sur les morts, ainsi que d'autres funestes habitudes 
héritées du passé. Pourtant, le méme Biwzandac'i, qui relate l'apostolat 
de Nersës, brosse un récit pittoresque des lamentations à l'ancienne mode 
sur le corps de Gnel, neveu du roi Arsak II, tué sur ordre du monarque'?. 
Le synode convoqué à Sahapivan vers 445 édicta un canon spécial contre 
ceux qui continueraient à pratiquer cet usage". 

Donnons un autre exemple de mentalité tout à fait étrangère à la pen- 
sée chrétienne. Biwzandac‘i évoque une scène surprenante d'adoration du 
roi Arÿak IL, à qui est offert un véritable sacrifice rituel. Quand les Armé- 
niens abattaient les rangs ennemis pendant la bataille, ils criaient: «Qu'ils 
soient à Arsak le Brave!» Ils consacraient au monarque les plus valeu- 
reuses victimes: «Sois une victime pour notre roi ArsakP?!» 

Biwzandac' décrit ainsi la situation: «Depuis longtemps les Armé- 
niens avaient embrassé le christianisme, mais extérieurement, et seule- 
ment pour professer un culte quelconque; ils n'y voyaient qu'une vaine 
opinion humaine, qu'ils avaient été contraints d'accepter». Dans la pra- 
tique, ils s'emplissaient la téte «de leur mythologie et de leurs chants 
épiques avec un amour vif et constant, une foi ardente». Mais en fin de 
compte, les coutumes paiennes, comme celles que nous venons de citer 
ne pouvaient menacer bien fort la foi chrétienne. Le probléme consistait 
plutót à orienter la conscience des nouveaux convertis vers l'essence du 
christianisme, à leur faire reconnaître leur appartenance à l'Église. 


Nécessité d'une inculturation liturgique 


A son tour, celle-ci devait s'adresser aux fidéles dans une langue com- 
préhensible. Ce ne serait guére possible tant que toutes les cérémonies 


123 P‘awst. 1933, p. 129-130 
7^ Liv, Can., t. 2, Canon 11, p. 443-444. 
125 P‘awst. 1933, p. 206-207. 
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religieuses se dérouleraient en grec ou en syriaque, car c'étaient là les 
deux courants fondateurs du christianisme arménien. En effet, les pre- 
miers prédicateurs étaient arrivés en Arménie avec des livres en langues 
étrangéres, dont ils usaient pour les offices. «C'est en s'appuyant sur la 
connaissance du syriaque qu'on célébrait les cérémonies et qu'on lisait la 
Bible dans les églises de la nation arménienne», écrit Lazar P'arpec'i"6. 
Movses Xorenac'i affirme à son tour que, faute d'une écriture nationale, 
«c'était en grec qu'on accomplissait les liturgies de l'Église!??», 

Or, on connaissait à peine les langues étrangères. «Le peuple d'un pays 
si étendu n'y pouvait rien comprendre, ni en tirer aucun profit, puisqu'il 
ignorait la langue syriaque"?.» Biwzandac'i déclare sans équivoque: «Le 
nombre de ceux qui avaient embrassé le christianisme avec espoir, foi et 
conscience était trés restreint. Il se limitait aux personnes initiées aux 
lettres grecques ou syriaques et à ceux qui étaient quelque peu versés 
dans l'un ou l'autre idiome. Quant aux autres, qui n'étaient pas du nombre 
des initiés, c'est-à-dire la masse de la population — naxarars et Xinakans 
confondus —, les docteurs s'évertuaient à les instruire jour et nuit, déver- 
saient sur eux tous leurs enseignements (...); nul n'y comprenait rien, ni 
un mot, ni la moitié d'un, ni méme un soupçon de ce qu'ils entendaient'?.» 

Évidemment Maëtoc‘ était conscient de cette situation avant de partir 
pour le Golt'n. Mais son expérience personnelle de prédication sur le 
terrain le pousse à chercher le moyen d'extirper les croyances et les mœurs 
anciennes pour attacher le peuple à son Église. Il comprend mieux que 
d'autres qu'on ne peut atteindre ce but qu'en traduisant la sainte Écriture 
et en assurant la célébration de la messe et des offices en arménien, ce 
qui conduirait à élaborer, à cóté de la Bible, un certain nombre de livres 
liturgiques. 


Les lettres daniéliennes 


Reprenons Koriwn. Sahak et Maëtoc‘ réunissent un conseil d'ecclésias- 
tiques dans le dessein de «trouver des signes d'écriture pour la nation 
arménienne». Aprés de longues recherches infructueuses, ils font part de 
leur souci au roi Vram&apuh. Celui-ci leur parle des «signes alphabétiques 
d'écriture pour la langue arménienne» écrits ou trouvés inopinément par 


126 Eaz. 1904, p. 13, 34-36. 
127 Mov. Xor. 1991, p. 301, 22-23; traduction française (MKhr. 1993), p. 280. 
128 Faz. 1904, p. 13, 36-38. 
12 p'awst. 1933, p. 44-45. 
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un évêque syrien nommé Daniel. Aussitôt Vahric, muni d'un ordre officiel, 
se rend chez un proche de Daniel, le prétre Habel. Par cet intermédiaire, 
une copie des lettres parvient à VramSapuh. «Recevant de Habel ces 
signes d'écriture, le roi, saint Sahak et Mastoc* s'en réjouirent» (p. 90-92). 
Mais il se révéle que ces signes sont insuffisants. En effet, explique notre 
auteur, «ils ne suffisaient pas à exprimer entiérement les syllabes et arti- 
culations de la langue arménienne» (cen bawakan nsanagirk'n otj acel 
zsitobays, zkaps hayeren lezuin, p. 94, 1-2). 

Faisant appel au terme grammatical grec de syllabe (ovAX.a py, 
Koriwn en propose à la fois un calque (sitobay) et une glose (kap «liaison, 
articulation»). Lazar P'arpec'i et Movses Xorenac'i font état de la même 
réflexion, mais le terme dont ils usent est hegenay, calque du syriaque 
heyyáná, «lecture, prononciation"?», Si les signes de Daniel étaient 
étrangers à la langue arménienne, c'est surtout qu'il s'agissait de caractéres 
«recueillis et ressuscités de lettres étrangères». Koriwn dit l'essentiel avec 
une concision étonnante: ignorant les voyelles de l'arménien, les lettres 
de Daniel ne permettaient pas de composer des syllabes. Comme elles 
ne répondaient pas à la structure de la langue, Maëtoc‘ dut reprendre ses 
recherches. 

Combien de temps dura cette attente inutile? Tous les manuscrits de 
Koriwn (qui remontent à un unique prototype du XVII siècle) font suc- 
céder à la joie du roi, de Sahak et de Maštoc‘, le récit d'une expérience 
pédagogique: «Ensuite, ces bienheureux vicaires (du Christ), ayant 
obtenu ce qu'ils cherchaient gráce à cette découverte inopinée, deman- 
dérent encore au roi de jeunes enfants, afin de pouvoir essayer avec eux 
les signes d'écriture. Quand beaucoup d'entre eux s'y furent initiés, (le roi) 
donna l'ordre de s’y exercer en tous lieux. C'est ainsi que le Bienheureux 
(Maëtoc‘), par sa belle conduite, atteignit au degré de vardapet. Ayant 
organisé son enseignement, il le prolongea avec ces mêmes signes d'écri- 
ture durant deux années.» Mais quand ils comprirent, continue Koriwn, 
que ces caractères étaient impuissants à transcrire complètement les sons 
de l'arménien, «ils retombérent dans les mémes soucis et en cherchérent 
l'issue pendant quelque temps» (p. 92, 11 — 94, 15). Telles étaient les 
circonstances quand Mastoc* partit avec ses disciples pour un voyage 
d'étude en Mésopotamie, d'oü il devait revenir avec l'alphabet arménien 
authentique. 


130 Faz, 1904, p. 15, 9-10; Mov. Xor. 1991, p. 326, 8; DEtym., t. 3, p. 73 s. v. 
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Hypothèses textologiques et codicologiques 


Ce passage du récit de Koriwn a laissé perplexes la plupart des histo- 
riens. Pourquoi a-t-il fallu attendre deux ans pour s'apercevoir que les 
caractéres daniéliens ne convenaient pas à l'arménien? Comment une 
activité d'enseignement qui s'est soldée par un échec a-t-elle pu valoir à 
Mastoc' le titre de vardapet!?'? En 1935, Nersës Akinean exprima sa 
conviction que le passage en question devait se trouver initialement aprés 
le retour de Maëtoc‘ en sorte que l'activité pédagogique du maître s'était 
exercée sur les lettres qu'il avait lui-même créées. Dans ces conditions, 
il était normal qu'on lui attribuát le titre de vardapet. C'est pourquoi, 
dans son édition critique!?, Akinean déplaça ce paragraphe en confor- 
mité avec son hypothése!??. 

Adoptant cette solution, A. Mat'evosyan en a proposé une explication 
codicologique"^, Replaçant le récit de l'expérience pédagogique de deux 
ans à la fin du chapitre 9, juste au moment où Maëtoc‘ est triomphalement 
accueilli en Arménie, avec les «lettres données par Dieu», il permute ce 
paragraphe avec le début du chapitre 10, racontant une mission chez les 
Mark', le pays oü s'étaient enfuis les démons, c'est-à-dire les prétres 
zoroastriens, quand le maitre avait prêché la première fois dans le Golt'n. 
Tout comme Akinean, Mat'evosyan situe l'épisode des Mark‘ à la fin du 
chapitre 13, après la seconde mission de Maštoc‘ dans le Golt'n. 

Mat'evosyan explique le fait que ces deux passages aient été déplacés 
sans subir aucun changement, en supposant que chacun d'eux couvrait 
complétement un feuillet de manuscrit recto-verso. Ces deux feuillets, qui 
comptent pratiquement le méme nombre de lettres, résultaient du pliage 
du méme folio. Mat'evosyan forme l'hypothése que ce folio constituait la 
couverture d'un cahier; autrement dit, celui-ci commengait par l'expé- 
rience pédagogique et s'achevait par l'évangélisation des Mark‘. Du fait 
de son déplacement, l'ordre des deux épisodes, pourtant éloignés l'un de 
l'autre, était solidairement perturbé. 


131 [Si Maëtoc‘ a perdu deux ans à essayer d'enseigner les lettres de Daniel, c'est parce 


que le roi le lui avait ordonné. À la fin de l'essai, le monarque ne pouvait se déjuger: le 
titre décerné à Mastoc' sauvait les apparences, J.-P. M.]. 

12 Akinian 1935, col. 456-457; Kor. 1952, p. 18, 17-23 et p. 24, 11 — 25, 18. 

133 [Cette chirurgie brutale ne règle d'ailleurs pas la question du titre de vardapet. En 
effet, peu après le passage déplacé, et avant l'invention de l'alphabet définitif, K écrit: 
«Le vardapet plein d'affection pour ses disciples, partagea en deux groupes ceux qu'il 
avait emmenés avec lui», cf. K 7,2, REArm 30, p. 70, J.-P. M.]. 

134 Mathévossian 1990; Kor. 1994b, p. 148-172. 
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Introduisant ce changement dans son édition de Koriwn'?, Mat'evosyan 
supposa d'autre part que Lazar P'arpec'i et Movses Xorenac'i avaient l'un 
et l'autre connu un texte de la Vie de Mastoc' oü cet accident s'était déjà 
produit. Nous nous efforcerons de montrer au contraire que ces deux 
auteurs s'appuyaient sur des exemplaires antérieurs au déplacement du bi- 
feuillet. Par conséquent, au moins pour le récit sur l'écriture de Daniel et 
l'alphabet arménien, la structure initiale de l’œuvre de Koriwn n'était pas 
encore altérée?6, Les changements proposés soulèvent eux aussi des 
questions", sur lesquelles nous reviendrons. 


L'alphabet de Mastoc* 


Ainsi donc Maëtoc‘, ayant immédiatement compris que les lettres de 
Daniel étaient impropres à écrire l'arménien, rassembla un groupe de dis- 
ciples, obtint la permission du roi et l'accord de Sahak, et se mit aussitót 
en route. Il atteignit, dans les «contrées d’Araml*», deux villes de l'Aso- 
rik‘, Amida (Diyarbakir) et Édesse!?. Selon les manuscrits de Koriwn, le 
maître aurait visité Amida après Édesse, ce qui ne correspond pas à la 
géographie. Si l'on défend cette leçon, il faut supposer, avec AËaïyan, que 
Koriwn a délibérément inversé l'itinéraire de son maitre pour accentuer 
l'importance d'Édesse, l'un des plus grands centres de la vie religieuse 
du Proche-Orient, alors qu'Amida était beaucoup plus modeste. 

Se présentant aux évêques de ces deux viles, Maëtoc‘ rencontra le clergé 
et les princes, qui le recurent, selon l'hagiographe, avec une grande cor- 
dialité. Koriwn nomme Akakios (Acace) le prélat de l’Église d'Amida, et 
Babilas / Babilas, celui d'Édesse. Le premier, évéque au début du V? siécle, 


155 Kor. 1994a. 

136 Yuzbashian 1996. 

1 Cf. Mahé 1996, REArm 25, 1995-1996, p. 422: «On se gardera désormais d'ignorer 
l'hypothése de Mat'evosyan, codicologiquement plausible, et qui ouvre des perspectives 
intéressantes et nouvelles. Mais on ne saurait pour autant oublier qu'elle repose jusqu'à 
présent sur des arguments qui ne sont pas absolument sans réplique.» 

18 Dans l'Ancien Testament, Aram est le fils d'Esron et le père d'Aminadab; il apparaît 
aussi dans la généalogie de Jésus. Maëtoc‘ arrive en Assyrie, le pays des fils d'Aram. 

139 Tous les manuscrits écrivent i k'atak's erkuc' Asorwoc' («dans des villes des deux 
Assyries»). N. Akinean suppose que l'auteur veut parler de la province de Syrie, qui fut 
dédoublée aprés 415. Mais Amida était la capitale de la province de Mésopotamie, Édesse, 
celle d'Osrhoéne, et Samosate (où Maëtoc‘ se rendit peu après), celle d'Euphratése. Les 
auteurs arméniens désignent par Asorik‘ la Haute Mésopotamie, où se trouvaient les trois 
villes nommées. M. Abetyan corrige i k'atak's erkus («dans deux villes»): cette heureuse 
conjecture est acceptée dans les traductions allemande (Kor. 1994b, p. 253-254) et fran- 
caise. 
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est parfaitement connu», Le nom du second fait difficulté. On a proposé 
de le corriger en Rabbula (414/415 — 435) ou Paqida (398-409). Bien que 
tentante, paléographiquement, la premiére hypothése est aujourd'hui 
abandonnée, parce qu'elle contredit la date supposée de l'invention de 
l'alphabet. Acaryan suggère que les deux noms ont été ajoutés plus tard, 
c'est pourquoi ils n'apparaissent plus dans le texte. On remarquera toute- 
fois que Koriwn s'abstient généralement de répéter les noms propres. Par 
exemple, vingt ans de l'activité de Mastoc' se déroulent sous le régne de 
Vramáapuh, et pourtant le nom du monarque n'est cité que deux fois. Si 
l'on corrige Babilas en Rabilas, en raison de la grande ressemblance des 
deux initiales, on estimera que l'historien a mentionné Rabbula par erreur, 
parce que c'était, à son époque, le plus illustre évéque d'Édesse. 

Maëtoc‘ répartit ses disciples en deux groupes. Laissant le premier à 
Édesse pour l'étude du syriaque, il envoya le second à Samosate, sur la rive 
septentrionale de l'Euphrate, pour apprendre le grec. Tout comme Édesse, 
Samosate était un centre reconnu de culture chrétienne. On peut deviner 
que, dés ce moment, Maëtoc‘ anticipait la mise au point prochaine de 
l'alphabet arménien. Il prévoyait que sa première utilité serait de traduire 
les langues chrétiennes les plus importantes de l'Orient, le grec et le 
syriaque. Il lui fallait donc, d'avance, former des disciples compétents en 
ces matières. 

Racontant la création des lettres arméniennes, Koriwn revient à des 
lieux communs ascétiques. Maëtoc‘ reprit ses habitudes: «jeünes, prières, 
mortifications, soucis et gémissements pour le monde'*!». Il endura maints 
labeurs pour le bien de sa nation. Arrive enfin la récompense divine: le 
maitre engendra «de sa dextre sainte, à la facon d'un pére, une progéniture 
nouvelle et prodigieuse, des signes d'écriture pour la langue arméniennel*?». 
Sous la plume de Movses Xorenac'i, l'invention prend une tournure mira- 
culeuse. Maëtoc‘ se réfugie dans la prière et «aperçoit, non pas dans un 
songe en sommeil, ni dans une vision en état de veille, mais dans l’atelier 
de son cœur, apparaissant aux yeux de son âme, le poignet d’une main 
droite écrivant sur une pierre; et, de méme que des traces s'impriment sur 
la neige, la pierre retenait toutes ces formes assemblées. Et non seulement 
cela lui apparut, mais tous les détails s'accumulérent dans son esprit 
comme dans un vase». Ainsi, le saint docteur, ayant inventé à Édesse 


140 Cf. DS, t. 1, col. 244 (F. Nau). 

141 J.-P. Mahé traduit: «pour son pays», mais l'interprétation de G. Winkler («um die 
Welt») me semble plus convaincante. 

142 Kor. 1981, p. 96. 

183 Mov, Xor. 1991 (Movses Xorenac'i, III, 53); traduction française (MKhr. 1993), p. 299 
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les caractéres arméniens, rejoignit ensuite ses disciples à Samosate. Un 
scribe grec, nommé Rufin, donna aux lettres une forme complétement 
achevée et Maëtoc', avec ses deux élèves, Yovhan et Yovsep', se mit à la 
traduction de la Bible. 

Selon Koriwn, il commença par les Proverbes de Salomon, «qui 
recommande dés le début de s'instruire de la sagesse». L'hagiographe cite 
les premiers mots écrits en arménien: canac'el zimastut'iwn ew zxrat, 
imanal zbans hancaroy («connaitre la sagesse et le conseil, comprendre 
les paroles de l'intelligence'^^»). Voici le passage qu'il avait sous les 
yeux: «Proverbes de Salomon, fils de David, roi d'Israél, pour connaitre 
sagesse et discipline, pour pénétrer les discours profonds, etc.». Dans 
l'original, ces paroles, qui font partie du titre, jouent un róle auxiliaire: 
elles visent à introduire le lecteur à l'oeuvre de Salomon'^. Mais les derniers 
mots de la citation arménienne, dans le contexte de la Vie de Mastoc', 
prennent une résonance beaucoup plus forte: pénétrer les paroles de la 
raison. Programme sublime, qui a retenti comme un appel, dés le début de 
l'écriture arménienne! Pour les lecteurs, c'était la voix méme de Mastoc*. 

Rufin copia la traduction, tout en formant au métier de scribe les jeunes 
copistes arméniens. Ayant pris congé du clergé de Samosate, le saint doc- 
teur retourna à Édesse. Il présenta à ses hótes l'alphabet qu'il venait d'in- 
venter, puis, couvert de gloire, regagna l'Arménie. Une réception solennelle 
l'y attendait: le roi, le catholicos et les grands du pays étaient venus à sa 
rencontre jusqu'à la rivière Rah, c'est-à-dire l'Araxe (Erasx), non loin de la 
capitale, qu'on appelait «Ville nouvelle» (Kaivr| IHIóAig / Nor K'alfak*), 
anciennement Valarsapat"6, 


IV. POLITIQUE ET ALPHABÉTISATION 


Mastoc* pédagogue et chercheur 


Une fois en Arménie, Maëtoc‘ commença d'enseigner son nouvel alpha- 
bet. Avec la permission du roi, il recrute des élèves dans tout le pays. «Ayant 
organisé son enseignement, il le prolongea avec ses mêmes signes d'écri- 
ture durant deux années». Les éléves apprennent d'abord l'orthographe et 
les éléments de la grammaire. Maëtoc‘ fait alors figure de simple maitre 


144 La version arménienne de la Bible suit la Septante: zbans hancaroy correspond au 
grec Aóyouc opovnjogoc. 

145 Ce point est bien mis en évidence dans la traduction française de Pr 1, 1-2 (Bible Jér.). 

146 Kor, 1981, p. 98-102. 
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d'école. Quand il eut, avec Sahak, éprouvé la solidité des faits, continue 
l'hagiographe, «c'est à la fois avec plus de confiance et en plus grand 
nombre qu'ils rassemblaient des éléves pour l'enseignement nouvellement 
découvert, en vue de les instruire, de les plier, et de les faconner pour les 
préparer à précher chez les hommes ignorants». 

On cherchait partout de futurs «disciples de la vérité», capables aussi 
d'instruire les autres. Les nouvelles recrues se hátaient de gagner le can- 
ton d'Ayrarat, qui n'était pas seulement la résidence royale, mais la cathé- 
drale et le siège du catholicos. Sahak et Maëtoc‘ instruisaient la famille 
royale, la cour et la noblesse. Le catholicos s'occupait en particulier des 
Mamikonean et de leur chef, son petit-fils Vardan!*. En effet, sa fille 
unique, Dustr, était l'épouse d'Hamazasp, pére de Vardan. Celui-ci, qui 
prit plus tard la tête de la première révolte arménienne contre les Sassa- 
nides, fut tué à la bataille d'Awarayr, le 26 mai 451. 

Cependant, ni Sahak, ni Maëtoc‘ ne se cantonnaient à l'instruction 
élémentaire. Koriwn use de deux verbes, pour caractériser leur activité: 
usuc'anel (causatif d'usanel «apprendre») et vardapetel (dénominatif de 
vardapet, «didascale, maitre ou docteur»). Ces deux termes peuvent 
signifier l'enseignement en général, mais ils peuvent aussi s'appliquer à 
la prédication. À deux reprises, Koriwn cite les Actes des Apótres (Ac 1, 
1): sksaw Yisus arnel ew usuc'anel «Jésus commenga d'agir et d'ensei- 
gner» (p. 130, 19-20; 132, 12-13). Et quand l’hagiographe use du second 
verbe, vardapetel, pour nous informer que Sahak et Maëtoc‘ se faisaient 
«professeurs» de sagesse divine (astuacetèn imastut'eambn vardapeteal, 
p. 106, 18-19), il entend souligner qu'ils initiaient leur auditoire à la doc- 
trine chrétienne. 


Le métier d'évangélisateur 


De fait, quand on examine l'activité de Ma&toc* depuis le moment où il 
s'est voué à la vie religieuse, on comprend que chacune de ses démarches, 
si diverses qu'elles soient, était animée par un vaste dessein d'évangélisa- 
tion du pays. À ses cótés se dessine toujours la figure imposante du catho- 
licos Sahak. C'est sous son patronage que s’opère la révolution culturelle. 
Selon Koriwn, ces deux «colonnes de l'Église» accomplissaient l’œuvre 
des évangélistes du Christ (p. 106, 11-12). Le catholicos participait à toutes 
les entreprises de Maëtoc‘. L'hagiographe écrit que les deux saints «se 


47 Koriwn, ch. 12. 
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mirent au métier d'évangélisateur: traduire, copier et enseigner», en ne 
cessant de suivre les commandements du Seigneur. 

Plusieurs préceptes de l’Écriture sont cités à l'appui de leur conduite. 
Nous mentionnerons les deux derniers. Jésus prescrit aux apótres: «Allez 
donc, de toutes les nations [faites des disciples, les baptisant au nom du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit] ^5»; et ensuite: «Cette bonne nouvelle 
sera proclamée dans le monde entier, [en témoignage à la face de toutes 
les nations. Et alors surviendra la fin]'^?.» À cette époque, conclut l'hagio- 
graphe, l'Arménie prospérait, «car soudain Moïse, maître de la Loi, avec 
la cohorte des Prophétes, et Paul, l'éclaireur, avec toute la légion des 
Apôtres, munis de l'évangile du Christ qui vivifie le monde, arrivèrent et 
parurent tous ensemble, gráce à ces deux compagnons, et se mirent à 
parler arménien! 10» 

Plus tard, en évoquant l’enseignement dispensé aux cantons arméniens 
rattachés à Byzance, Koriwn signale que Maëtoc‘ a profité de l'occasion 
pour se procurer «de nombreux ouvrages de Pères de l’Église» (p. 116, 
21-22). C'était là le sommet et le dernier cri de la science ecclésiastique 
de l'époque. Le catholicos et Mastoc* se répartirent entre eux les sphères 
d'activité: le premier devait précher aux soldats qui entouraient le roi, le 
second se rendrait en province, «dans la dispersion des paiens» (Jn 7, 35). 
Prenant deux assistants, Tirayr et Muse, Mastoc* partit pour le Golt'n, où 
il avait jadis accompli sa première mission!!. Cette fois-ci, ce fut le prince 
Giwt, fils de Sabit‘, qui lui prêta assistance. 

Dans le texte de Koriwn, tel qu'Akinean et Mat'evosyan le restaurent, 
C'est au retour de cette campagne d'évangélisation que Mastoc* atteignit 
au degré de vardapet (p. 92, 11-16). On pourrait supposer qu'il s'agit là 
d'un titre honorifique, mais la mention du «degré» (astican) indique qu'il 
s'agit d'un véritable grade, impliquant l'acquisition de connaissances spé- 
cifiques!?. Le vardapet est toujours un prêtre, mais nous ne savons pas 


148 Mt 28, 19. les mots entre crochets sont omis par Koriwn; de méme, dans la citation 
suivante. 

V9 Mt 24, 14. 

150 Kor, 1981, p. 102, 2-3. Cette image de Moïse et de Paul parlant arménien sera 
naturellement empruntée par Agathange pour présenter les résultats de l'évangélisation 
de l'Arménie par Grégoire l’Illuminateur; cf. Agat‘ 1909, p. 447, 12-448, 4 et Agath. 1976 
($854, n. 2). 

151 Koriwn précise que Mastoc* s'arrêta en un lieu appelé Rotastak. On a proposé 
plusieurs étymologies de ce mot, dont on fait soit un nom propre, soit un nom commun: 
cf. Kor. 1981, p. 108, 9 et p. 316-318 n. 96; Kor. 1994b, p. 283; suivant les indications 
d'Abetyan, Mahé traduit «chef-lieu (du Golt'n)». 

1? Cf. Thomson 1962. 
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si Mastoc' reçut l'ordination sacerdotale en méme temps que ce titre, ou 
s’il avait été ordonné auparavant. Koriwn ne précise méme pas qu'il est 
prétre. 


Mastoc* missionnaire 


Ensuite le saint docteur «obtint du roi la permission de commencer 
par les régions sauvages des Mark». Il s'agit des Médes, dont le pays, 
la Médie, qui fut ensuite nommée Atûrpâtakân / Atrpatakan, se situait 
au sud de l'Araxe. La région proche du fleuve était appelée «l'inacces- 
sible pays des Mark'». C'est là que se trouvaient les cantons de Bak'ran 
(Marand) et de Parspatunik'. Aprés l'accord entre l'Iran et l'Empire 
byzantin, en 363, plusieurs régions périphériques se détachérent du 
royaume d’Arÿak IL, dont le pays des Mark‘. Mais dans les années 370, 
ces territoires furent de nouveau soumis à l'autorité du roi d'Arménie. 
La mission de Maštoc‘ chez les Mark‘ montre que le pays demeurait 
dans la sphére arménienne, méme aprés la suppression du royaume de 
Persarménie!*?, 

Au temps de saint Grégoire l'IHluminateur, les Mark‘ avaient été tou- 
chés par la prédication chrétienne", Toutefois, leurs domaines, situés à 
la frontiére arméno-iranienne, restaient un bastion zoroastrien. C'était un 
refuge naturel pour les mages chassés du Golt'n. Avant de s'y rendre, 
Mastoc' sollicite une permission spéciale du roi Vram&apuh. Le contact des 
habitants était difficile, «non seulement à cause du caractére monstrueux 
de leurs mœurs diaboliques, mais en raison de leur langue grossière et 
raboteuse», explique Koriwn, qui note que la mission de Mastoc' fut une 
réussite. 

Le saint termina sa campagne par le Siwnik', onziéme province de la 
Grande Arménie. Il y recut l'aide du prince Valinak, puis de Vasak, qui lui 
succéda juste à ce moment-là?. Maëtoc‘ appliquait son programme ordi- 
naire. Il propageait partout la doctrine chrétienne, «rassemblait des enfants 
pour alimenter son enseignement» (Siwnik‘), installait «des troupes de 
saints moines» (Golt'n), établissait «des évêques, inspecteurs de l'Église» 
(Siwnik^). L'hagiographe ne dit rien de l'enseignement de l'alphabet, mais 
on peut être certain cela allait de pair avec toutes ces initiatives. 


153 Cf. BP, p. 478 (avec bibliographie); Kor. 1994b, p. 217 et 276. 

154 Agat‘ 1909 ($842). 

155 C'est le méme Vasak, alors bon chrétien, qui passera, en 450/451, pour le type méme 
du traître. 
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L'alphabet géorgien 


Trés dynamique, Maëtoc‘ était constamment en mouvement. La chro- 
nologie exacte de ses voyages n'est pas connue, mais Koriwn nous en 
donne un apercu. Aprés un certain temps, il se rendit en Ibérie, la partie 
orientale de l'actuelle République de Géorgie. C'était un État souverain, 
alors que la Géorgie occidentale faisait partie de l'Empire romain. Aux 
yeux de Koriwn, c'était une contrée barbare. Les Ibéres n'avaient pas 
encore d'écriture nationale, et selon l'hagiographe, c'est Mastoc' qui les 
en dota. 

L'itinéraire du saint ne saurait nous étonner. À cette époque, les trois 
principaux États caucasiens, l'Arménie, l'Ibérie et l'Albanétie, formaient 
une certaine unité sur le plan politique et culturel. Ils avaient des structures 
sociales analogues, et aspiraient à se libérer de la sujétion des Sassanides, 
qui ne cessaient de leur imposer leur domination. Aprés le traité de Nisibe, 
entre l'Empire et les Sassanides (299), Byzance étendit son influence poli- 
tique à l'Ibérie tout comme à l'Arménie. L'adoption officielle du chris- 
tianisme (Arménie en 314, Géorgie en 337, Albanétie vers le milieu du 
IV* siècle) renforça les positions de l'Empire. 

Toutefois, la pression de l'Iran augmentait. La défaite de l'empereur 
Julien en 363 et le traité signé par son successeur Jovien (363-364) inver- 
saient le rapport de force à l'avantage des Sassanides. Le roi des Ibéres, 
Saurmaces (Saurmag), protégé de Rome, fut chassé; le tróne passa à son 
cousin, Aspacures (Varaz-Bakar ou Varaz-Bak'ur). L'empereur restaura 
Saurmaces sur le tróne, mais peu aprés, en 370, l'Ibérie fut divisée, et 
Saurmaces dut se contenter de régner sur la partie sud-ouest du pays. 
En 378, l'Ibérie tout entière, comme l'Arménie, passa sous contrôle ira- 
nienP6, En Albanétie, la position de l'Iran était encore plus forte. 

Pourtant les trois États chrétiens demeuraient fidéles à leur religion. 
La confrontation entre christianisme et mazdéisme prenait un tour poli- 
tique dont chacun des deux camps avait tout à fait conscience. Les trois 
Églises professaient la méme doctrine: on était encore loin des débats 
christologiques. L'Arménie tenait une place éminente, en raison de sa posi- 
tion géographique: le christianisme pénétrait dans le Caucase via Arme- 
niaca. La littérature hagiographique fait de sainte Nino, qui a converti les 
Ibéres, une compagne de sainte Hrip'sime. Grigoris, petit-fils de Grégoire 
lIlluminateur, passait pour avoir converti les Albaniens, en tout cas les 
Mazk'ut' (Massagètes), au bord de la Caspienne. 


156 Cf. Kor. 1994b, p. 297, qui renvoie aux sources primaires et à la bibliographie. 
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Mastoc' fut solennellement reçu par le roi d'Ibérie Bak'ur et par 
Movses (Mose) l’évêque du pays". Tout comme en Arménie, le succès 
de la prédication chrétienne en Géorgie exigeait la traduction de la Bible 
et de la liturgie dans la langue locale. Koriwn raconte que Maëtoc‘ «com- 
mença à constituer des signes d'écriture pour la langue ibére (...). Il les 
écrivait, les ordonnait, les dotait d'une forme régulière» (p. 62, 11-12). 
Il se fit aider par Jalay (fata), «un traducteur lettré et croyant». Ensuite, 
se déroule un scénario connu: le roi des Ibéres ordonne de réunir des 
enfants, qu'il confie à Mastoc'. La mention du «traducteur» est signifi- 
cative: comme en Arménie, on entreprend des traductions du grec, du 
syriaque, et méme de l'arménien. La hiérarchie ecclésiastique s'accroit et 
se renforce"5, Différant pour le moment l'examen détaillé de la contri- 
bution de Maëtoc‘ à la création des lettres géorgiennes, nous observerons 
simplement qu'il n'y a pas de raison de mettre en doute le récit de Koriwn 
et le rôle de Mastoc* dans l'acte fondateur de la culture géorgienne. 


L'Arménie byzantine 


Rentré en Arménie, Mastoc' fit un rapport au catholicos et au roi. Encou- 
ragé par le succés, «il forma alors un projet concernant la partie de la 
nation arménienne qui était sous l'autorité du roi des Romains» (p. 112, 
17-18). Essayons de préciser ce point. Incorporée à l'Empire au premier 
siècle, la Petite Arménie avait tout d'abord constitué une partie de la 
Cappadoce, puis une province distincte. Entre 378 et 386, deux provinces 
nouvelles apparurent sur la carte administrative de l'Empire, l'Arménie 
Première et l’ Arménie Seconde. Ces territoires soustraits à l’ Arménie his- 
torique suivaient en principe la législation impériale. 

Mais le statut de l'Arménie occidentale rattachée à l'Empire aprés le 
partage de 387 était tout différent. Au sud, s'étendaient des «satrapies», 
cinq cantons dirigés par des princes locaux. Formellement soumis à l'Em- 
pire, ils avaient conservé plusieurs éléments d'autonomie. Les «satrapes» 
servaient l'empereur à la téte de leurs détachements. Au nord, le pouvoir 
administratif appartenait au Comte d'Arménie, un fonctionnaire byzantin 
civil, qui ne disposait pas en propre de forces militaires. Il résidait à 
Karin (aujourd'hui Erzurum), ville ancienne qui avait été puissamment 


157 Le récit de Koriwn sur l'action de Mastoc' en Ibérie est le seul qui provienne d'un 


contemporain. Les autres sources sont de date incertaine, et ne sauraient, dans le meilleur 
des cas, être antérieures au VIII? siècle. 
158 Koriwn, ch. 15. 
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fortifiée, sous le nom de Théodosiopolis, au temps de Théodose II. C'était 
évidemment de cette partie occidentale de la Grande Arménie que se 
souciait Mastoc*, et non pas de la Petite Arménie, romanisée depuis long- 
temps. 

La partition de l'Empire romain est à l'ordre du jour dés le régne de 
Dioclétien (284-305). Elle devient définitive à la mort de Théodose I®™. 
Maëtoc‘ devait rencontrer Théodose II, empereur d'Orient, personnage 
falot, mal assuré de sa politique, livré à l'influence de son entourage, et 
notamment de sa sceur, Pulchérie, qu'il avait associée au tróne. Tout comme 
l'Occident, l'Orient, affrontant la menace des Barbares, les Goths et les 
Huns, était contraint de payer son indépendance par des concessions 
considérables. 

Aprés le traité de 387, les relations avec l'Iran se stabilisent. Mais d'autres 
conflits s'ouvrent en Orient. Tant que Théodose II traite avec le roi sassa- 
nide Iazdgard If (399-420), l'équilibre n'est pas troublé. Mais Bahram V 
reprend les persécutions contre les chrétiens d'Iran; les marchands romains 
se plaignent de pillages sur les routes de ce pays; le roi refuse de prolon- 
ger ou de renouveler la concession des mines d'or. La guerre recommence 
en 421, et la paix est conclue un an plus tard. Bahram V s'engage alors à 
ne plus tourmenter ses sujets chrétiens. 


Le voyage à Constantinople 


Lorsque Mastoc* revient de l'Empire byzantin, le trône d'Arménie est 
déjà passé à Artases IV (422-428). D'autre part, nous savons qu'il a per- 
sonnellement rencontré Atticus (t 425), évéque'?? de la ville impériale. On 
peut en conclure avec certitude que sa mission a eu lieu au commencement 
des années 420, pendant, ou plutót aprés, la guerre. Entouré comme d'habi- 
tude d'une troupe de disciples, le saint docteur se met en route et passe la 
frontière. À ses côtés se trouvait Gint‘, évéque du Derjan, un canton voisin 
de Karin Théodosiopolis. On peut supposer que Maëtoc‘ gagna Constan- 
tinople via Karin, qui était le point d'appui du pouvoir byzantin dans la 
région. 

C'était une mission officielle, préparée d'avance, et l'itinéraire n'était 
pas fortuit. Des réceptions solennelles lui étaient assurées partout. Il obtint, 
dit Koriwn, «grand honneur et sincére confiance des évéques, des princes 
du pays et des habitants des cantons». Le général en chef, Anatole, vint 


159 [Rappelons qu'avant le concile de Chalcédoine, 451, l’évêque de la ville impériale, 


quelle que soit son autorité, ne porte pas encore le titre de patriarche, J.-P. M.]. 
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le saluer!, Il se chargea d'informer Théodose II du projet de Maëtoc‘, à 
qui l'empereur accorda le titre honorifique d'acéméte!*!. 

On peut interpréter ce geste comme une approbation des projets du 
délégué de l'Église arménienne. 

Laissant une part de ses disciples auprès de l’évêque Acace!?, à Méli- 
tene, capitale de l'Arménie Premiére, le saint continua son chemin vers 
la capitale de l'Empire. Il était maintenant invité officiel de l'empereur et 
son voyage était soumis à un cérémonial: «Montés sur des équipages 
publics et recueillant beaucoup d'honneurs des différents princes qui 
venaient à leur rencontre dans les diverses villes oü ils se trouvaient, ils 
parvinrent à la résidence des rois, la cité constantinienne.» L'hagiographe 
continue: on informa immédiatement (!) la cour de l'arrivée de la délé- 
gation. Mastoc' se présenta aux rois!® et à l’évêque Atticus. «Ordre fut 
donné de leur faire quelque temps les honneurs de la cité universelle, 
avec des frais de subsistance déterminés, de la part des églises, du palais 
royal et des plus dignes princes de la ville.» 

Quand Mastoc' eut exposé ses demandes et ses propositions, il reçut 
de l'empereur «un décret inviolable avec un rescrit (en trois points) mar- 
qué de la main du César». À la fin de l'entrevue, en conformité avec le 
cérémonial byzantin, le visiteur se prosterna devant les Augustes («dans 
leur pourpre glorieuse») et devant l’évêque de la ville impériale. Il reçut 
le salut de l'Église et des princes les plus illustres de la capitale. Ensuite, 
tous les membres de la délégation montérent dans des litiéres et des voi- 
tures «fournies par le roi, et suivirent la route royale, en grande pompe, 
avec beaucoup de dignité». Le retour fut aussi solennel que l'arrivée. 
Mastoc' rencontra de nouveau Anatole, et lui remit le rescrit portant le 
sceau de l'empereur. Le général «s'empressa d'accomplir l'ordre immé- 
diatement». On peut naturellement contester les détails du récit, mais la 
conclusion générale est claire: Maëtoc‘ fit une visite officielle, et les deux 
partis s'accordérent sur leurs intéréts réciproques. 


160 Anatole était un des chefs d'armée byzantins les plus éminents. Un peu plus tard, 
il est connu comme «magister utriusque militiae per Orientem» (438), puis «magister 
militum praesentalis» (446). Selon Movses Xorenac‘i (III, 59), c'est lui qui a fortifié Karin 
devenue Théodosiopolis. 

19 En arménien akumit: calque du grec éKkotuntog «qui ne dort pas, qui veille toujours». 
Le sommeil est souvent une métaphore de la torpeur mortelle du péché. Au commencement 
de son récit sur la vie religieuse de Mastoc', Koriwn dit que son héros s'acquittait du repos 
de la nuit, en se tenant debout, papillotant des yeux. En tout cas, en concédant à Maëtoc‘ le 
titre honorifique d'acéméte, dépourvu de valeur juridique (et même canonique), l'empereur 
lui rend honneur, sans grand engagement. 

16 Erreur de date: Acace ne devint évêque qu'en 430. 

165 Théodose II et sa sœur Pulchérie (laquelle exerçait la réalité du pouvoir). 
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Circonstances et résultats de l'accord avec Théodose II 


Pour comprendre l'importance de cette démarche, il faut préciser la 
position de l'Église arménienne, face à la grande Église de Byzance. La 
christianisation officielle de l'Arménie est venue de l'Empire. La Maison 
de Grégoire l’Illuminateur, traditionnellement pro-byzantine, reconnais- 
sait la juridiction de Césarée de Cappadoce, métropole du diocèse civil 
du Pont. De saint Grégoire jusqu'à Nerses le Grand (t 373), les chefs de 
l'Église d'Arménie furent consacrés à Césarée. La célébrité de la ville était 
liée à trois augustes Pères de l'Église grecque, Basile le Grand (329-379), 
son frére Grégoire de Nysse (vers 335-394), et Grégoire de Nazianze (vers 
335-390). Adversaires déterminés de l'arianisme, ils contribuérent forte- 
ment au rétablissement de l'orthodoxie en Orient; mais l'Arménie, État 
souverain, n'était pas suffragante de la métropole: elle ne relevait d'elle 
que pour la juridiction ecclésiastique. 

Comme nous l'avons déjà noté, le traité de Nisibe en 299 ramena l'Ar- 
ménie dans l'orbite romaine pendant quelques dizaines d'années. Mais les 
partisans d'un rapprochement avec l'Iran devenaient de plus en plus vigou- 
reux. Le choix des chefs de l'Église arménienne dépendait du rapport de 
forces à un moment donné. Sous le régne de Pap (370-374), les liens avec 
Byzance se relâchèrent et ce changement politique affecta immédiatement 
l'influence byzantine sur les relations ecclésiastiques!$*, La tradition de la 
consécration à Césarée fut interrompue. Désormais, les chefs de l'Église 
arménienne, qu'on appellera «catholicos» à partir du V? sièclel, seront 
consacrés dans leur patrie. Toutefois, la visite de Maëtoc‘ se déroula dans 
un climat de compréhension mutuelle. 

L'Église de Petite Arménie était depuis longtemps sous juridiction 
byzantine. Le territoire rattaché à l'Empire depuis 387 se trouva bientót 
dans la méme condition. C'était ce territoire que concernait le rescrit avec 
le sceau de l'empereur. Mastoc' voulait initier ses compatriotes à écrire leur 
langue maternelle et l'empereur ne s'y trouva pas opposé. On peut com- 
prendre ses raisons. Le point essentiel à ses yeux était la christianisation 
complète de ses nouveaux sujets. Comme ceux-ci ne connaissaient pas le 
grec, ils risquaient d'échapper à l'encadrement spirituel de l'Église impé- 
riale. Du point de vue de Byzance, la langue ne jouait pas un róle essentiel 
dans les œuvres missionnaires. On pouvait donc tolérer l'arménien. 


164 Biwzandac'i (V, 29) expose ce changement d’une manière curieuse; cf. Ormanian 


1912, col. 225-226, $158; BP, p. 322-323, n. 7. 
165 [Dans les documents du Livre des lettres, ce titre n'est régulièrement attesté qu'à 
partir du VIF siècle, J.-P. M.] 
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L'attitude de Mastoc* est plus difficile à interpréter. Pensait-il que les 
cantons perdus en 387 reviendraient un jour à l'Arménie, en sorte que son 
Église y restaurerait sa juridiction? De toute facon, le projet présenté à 
Théodose fut agréé, parce qu'il correspondait aux plans de l'Empire. 
Anatole dépécha des messagers «dans tous les cantons de la partie de la 
nation arménienne soumise à l'autorité de César». On rassembla des éléves, 
on assura leur subsistance matérielle, et l'enseignement commença. Mastoc' 
avait toutes les raisons d’être satisfait des résultats de sa démarche auprès 
de l'empereur. 

Le rescrit de Théodose II concernait aussi «l'engeance malfaisante» 
des Borborites (ou Borboriens)96, nuisibles «à l'affermissement des 
églises». Il s'agissait d'une des nombreuses branches du gnosticisme!*, 
Leur doctrine n'est pas connue. Le nom donné à la secte évoquait le mot 
BópBoposc («boue, ordure»). C'est manifestement un sobriquet/6? imputant 
aux hérétiques des moeurs ignominieuses, quel que fût d'ailleurs leur 
comportement réel. Les Borborites inquiétaient le pouvoir à Byzance; ils 
sont mentionnés, avec d'autres hérétiques, dans une loi impériale de Théo- 
dose II. Celui-ci demanda à Maštoc‘ sa collaboration pour conjurer le 
danger. Agissant selon les régles de l'époque, le saint docteur ne réussit 
pas à les amener à résipiscence. Réclusion, tortures et supplices restérent 
sans résultat. Flétris au feu, les réfractaires furent chassés du pays. 

Toute l'histoire de l'Église chrétienne est marquée par une lutte achar- 
née contre les dissidents. Les mesures contre les Borborites s'inscrivent 
parfaitement dans la ligne de l'époque. Notons cependant deux particu- 
larités. L'hérésie se répand parmi les Arméniens rattachés à l'Empire. 
En méme temps, chez eux, l'Église de leur ancienne patrie garde un trés 
haut prestige. C'est justement pour cela que Théodose II s'adresse à 
Maëtoc‘. En Persarménie, la secte est inexistante. Malgré leur origine 
théologique, les mouvements religieux véhiculent toujours des éléments 
profanes: politiques, sociaux ou autres. Les Borborites ne faisaient pas 
exception. Malheureusement l'état des sources ne nous permet pas une 
analyse plus précise. 


166 Kor, 1981, p. 114, 17-18. Les manuscrits écrivent barbarosac', qu'il faut corriger 
en barbarianosac', comme en 116, 16-17. 

167 Cf. DHGE, t. IX, 1937, col. 1179 s. (G. Bardy); Ter-Minassian 1968, p. 63-73. 

168 [Peut-être une déformation de Barbéliotes, les adorateurs de Barbelo, Pensée Pre- 
miére du Dieu inengendré. Ce nom sémitique signifie «Dieu est dans les quatre», c'est- 
à-dire le Père inengendré, sa Pensée — la Mère —, leur Fils, et la Triade elle-même qui 
s'ajoute aux membres qui la composent, J.-P. M.] 
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Instabilité politique et menaces de divisions religieuses 


Maëtoc‘ laissa dans l'Empire byzantin deux de ses disciples, Enovk* 
et Danan, et revint lui-même en Grande Arménie. Sahak et Artaxes IV 
approuvèrent les résultats de sa mission. Mais l'Arménie était au seuil de 
nouveaux changements politiques. En 428, le roi Artases fut détróné, le 
pays perdit son indépendance, et la Persarménie devint un marzpanat, une 
province incluse dans l'Empire sassanide. Dans ces conditions, Sahak, qui 
avait défendu le monarque, fut démis de ses fonctions de chef de l'Église 
arménienne. Il eut pour successeurs immédiats des administrateurs syriens 
dociles aux ordres de la cour sassanide, qui s'efforcérent de soustraire la 
hiérarchie à l'influence byzantine. 

Pourtant Sahak, indépendamment de toute administration, conserva 
son autorité morale et son rôle spirituel à la tête de l'Église. Il ne cessait 
de protéger Mastoc* et de prendre part à toutes ses initiatives. Il veillait 
à maintenir en Arménie une orientation conforme à celle de l'Église de 
Constantinople. Cependant, au sein méme de celle-ci, s'affrontaient des 
courants opposés. En 428, le siége de Constantinople fut occupé par Nes- 
torius, qui professait l'existence en Jésus-Christ de deux natures, l'une 
divine, et l'autre, humaine. En 431, le concile d'Éphése condamna cette 
doctrine: Nestorius fut déposé et mourut en exil. Parmi les Péres conci- 
liaires se trouvaient des représentants du marzpanat d'Arménie. Quoi 
qu'il en soit, l’Église arménienne reconnut les décisions du concile. 

Cependant ce que les Grecs appelaient le «nestorianisme», et qui s'ins- 
pirait directement des enseignements de Théodore de Mopsueste, parais- 
sait intimement lié aux traditions des écoles d'Antioche et dÉdesse. Cette 
doctrine devint dominante en Iran, avec les centres de Ctésiphon et de 
Nisibe, qui finirent par rompre avec l'Église impériale. Il y a toute raison 
de croire que le «nestorianisme» avait aussi pénétré en Arménie!9, Les 
ouvrages de Théodore de Mopsueste y étaient largement répandus. Alertés 
par Acace et Proclus, Sahak et Mastoc', «glorificateurs de la vraie foi», 
comme les appelle Koriwn, s'efforcérent d'interdire et de retirer de la 
circulation «ces livres mensongers». Ils les débusquèrent, les bannirent, 
écartant toute «fumée diabolique» pouvant offusquer la lumière de la foi 
véritable"?, Entre 432 et 438, il y eut un échange de lettres entre les 
prélats de l'Église byzantine et les Arméniens; en l'occurrence Sahak et 
Maëtoc‘ servirent de porte-parole à l'Église de Grande Arménie"! 


19 Sur le nestorianisme en Arménie, voir Ter-Minassian 1971, p. 330-393. 
170 Koriwn, ch. 23. 
7! Tallon 1955; Sarkissian 1965, p. 111-147. 
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L’alphabet albanien 


Maëtoc‘ se trouvait encore à Byzance, quand il fut rejoint par Benia- 
mēn, prêtre de l'Église d'Albanétie. «L'ayant interrogé pour s'enquérir 
des mots barbares de la langue albanienne», dit Koriwn, «il fit ensuite 
des signes d'écriture» (p. 116, 24-26). Revenu en Arménie, Maëtoc‘ entre- 
prit de se rendre en Albanétie. Il rencontra le roi Arsualen, l'évéque Ere- 
mia et les nobles du pays. Maëtoc‘ leur présenta ses lettres et procéda 
comme d'habitude. On donna l'ordre «d'amener (des enfants) pour l'art 
de l'écriture, de les assembler et de les envoyer par classes entiéres dans 
les localités les plus aptes et les plus commodes, d'instituer pour eux des 
facilités de séjour et des rations alimentaires». Eremia se mit à la tra- 
duction des saintes Écritures. Dans les contrées de Batasakan, Maëtoc‘ 
trouva un assistant pour «l'enseignement sacré» en la personne de Mu&el, 
l'évéque du lieu. Laissant certains de ses disciples en Albanétie pour 
surveiller «l'enseignement», il se dirigea vers l'Ibérie!7?, Sa route passait 
par le canton de Gardman!^, dont le prince Xurs «prit goût à la sève et 
au suc de la doctrine» (p. 120, 22). 

Le saint profitait de toute occasion pour accomplir ses devoirs de pré- 
dicateur. Il eut en Ibérie une rencontre avec le roi Arjiwt (Arcil), «qui 
faisait fleurir la doctrine avec le plus grand éclat». Le maître retrouva les 
éléves qui suivaient son enseignement lors de son premier séjour. Puis il 
se rendit dans le Ta&ir! et rentra en Arménie!^., 

Le bénéfice principal de cette tournée fut certainement la mise en 
place de l'alphabet albanien, écriture d'une des nombreuses langues du 
pays, qui devait servir d'idiome littéraire et liturgique. Il serait imprudent 
de prendre à la lettre le récit de Koriwn sur l'invention de cet alphabet 
pendant le séjour de Mastoc' à Byzance, sur la reconnaissance immédiate 
des phonémes de la langue, etc. Mais le fait lui-méme est indubitable. 
Anxieux de la propagation du christianisme dans un pays voisin du sien, 
le saint créa le levier nécessaire à en assurer le succés. En observateur 
perspicace, il comprenait que la situation politique de l'Arménie sous les 
Sassanides s'étendait au reste du Caucase chrétien. La dépendance de 
l'Albanétie à l'égard de l'Iran était encore plus étroite que celle des deux 
autres États. 


172 Koriwn, ch. 17. 

75 Situé au nord de la Grande Arménie, le Gardman était un des cantons de la pro- 
vince d'Utik*. Celle-ci fut rattachée à l'Albanétie, après le partage de 387. 

7^ Le Taëir fut rattaché à l'Ibérie après 387. 

15 Koriwn, ch. 18. 
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Mastoc* traducteur, épistolier et prédicateur 


Aprés l'invention de l'alphabet arménien, Maëtoc‘ s'était toujours 
donné comme priorité la traduction de la Bible. Les nombreuses citations 
scripturaires contenues dans le texte de Koriwn permettent d'affirmer 
que, du vivant du maitre, on avait déjà traduit la Genèse, les livres des 
Prophètes, les Évangiles, les Actes des apôtres, les Épîtres de Paul, les 
Épîtres catholiques. Ces observations sont confirmées par le témoignage 
explicite de l'auteur, qui déclare que l'Arménie était informée de «toutes 
les traditions données par Dieu» (p. 104, 21-22). Malheureusement, on ne 
peut déterminer exactement la contribution individuelle des nombreux 
artisans de cette grande entreprise. Quelle fut la part de Mastoc', nous ne 
le savons pas. 

Koriwn raconte qu'aprés la mort de Sahak, le saint docteur ne cessait 
d'échauffer le zéle spirituel de ceux qui étaient prés de lui, ou éloignés, 
«envoyant dans tous les cantons de nombreuses lettres de conseils et 
d'avertissements» (p. 140, 1-2). Selon toute vraisemblance, il s'agissait de 
circulaires concernant les obligations des bons chrétiens, mais aucune 
d'entre elles n'est parvenue jusqu'à nous. Le Rituel, appelé Mastoc', n'a 
aucun rapport avec l'inventeur de l'alphabet. C'est l’œuvre du catholicos 
Maëtoc‘ Elivardec'i, du temps où il était moine à Sewan, avant d'occuper 
le siège patriarcal"6 pendant sept mois, en 897-898. 

L'hagiographe écrit enfin que Mastoc' commença à composer «un recueil 
de nombreux discours (Cars yacaxagoyns), d'un style aisé, varié, nourris de 
la séve et de la puissance des livres prophétiques, pleins des saveurs de 
la vraie foi évangélique» (p. 126, 2-6). Agat'angelos a repris cette phrase 
mot pour mot, avec de minimes variations, dans l'intention de présenter 
ces discours comme l’œuvre de Grégoire l'Iluminateur!". À ce dernier, 
les manuscrits attribuent effectivement un recueil intitulé «Discours fré- 
quents» (yacaxapatum cark'), concernant la doctrine et la morale chré- 
tiennes. Ces discours ont des analogues dans la littérature byzantine. 

L'attribution à saint Grégoire est impossible. Elle résulte d'une inter- 
prétation du texte de Koriwn. Beaucoup de philologues, comme Manuk 
Abetyan, voudraient y voir l'œuvre de Ma&toc'"5, Mais Acaryan remarque 
à juste titre"? que la langue de ces textes ne correspond pas à l'arménien 


U6 Ormanian 1912, col. 1016-1018, $698 

77 Agathange, $886. 

18 Abeghian 1968, p. 138-139. L'arméniste allemand Vetter a traduit ces Discours, en 
les attribuant à Mastoc*. 

7? Adjarian 1984, p. 332-339. 
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classique des premières décennies du V* siècle. Faut-il chercher un autre 
auteur? C'est un peu vain. Mastoc' a peut-être créé le noyau ancien des 
«Discours fréquents», que des continuateurs auraient ensuite modernisés. 
Ce qui est sûr, c'est qu'il a composé un recueil de ce genre dont le texte 
authentique nous reste inaccessible. 


La fin d'un juste 


Jusqu'à son dernier souffle, Maëtoc‘ continua d'enseigner «dans toutes 
les contrées d'Arménie, d'Ibérie et d'Albanétie, hiver comme été, jour et 
nuit, sans crainte ni retard» (p. 126, 13-18). Il continuait d'installer de 
nouvelles troupes d'anachorétes et s'adonnait lui-même à l'ascése'??, Com- 
patissant aux douleurs de ses contemporains, «il délivra beaucoup de 
prisonniers, de captifs, de victimes de la tyrannie, les libérant gráce à la 
terrible puissance de la gloire du Christ (...). I1 déchira maintes créances 
iniques, écrites avec le sang» (p. 128, 1-3). 

Sahak était mort le 7 septembre 438. Mastoc' le suivit le 17 février 439, 
à «Ville Nouvelle fl». Pendant ses derniers jours, il fut entouré de ses 
disciples, Yovsep' et T'adik, du hazarapet Vahan Amatuni et du prince 
Hmayeak Mamikonean. Il fut inhumé solennellement à AwSakan, auprès 
des tombeaux des martyrs. Trois ans plus tard, son corps et les autres 
reliques furent transférés dans la nouvelle église bâtie par Vahan Amatuni. 
Celle-ci a été remplacée en 1873-1879. Le corps de Ma&toc' repose dans 
la crypte. La pierre tombale en marbre date de 1882. 


V. NOTES SUR L'ORIGINE DES ÉCRITURES CAUCASIENNES 


Forme interne et forme externe 


Chacun s'accorde à reconnaître que Maštoc‘, quand il eut décidé de créer 
son propre alphabet, prit la résolution de partir du modèle grec!?, langue 
qu'il avait étudiée et dont il connaissait les affinités avec l'arménien. De 
fait, la nouvelle écriture arménienne s'écrit de gauche à droite et note 
les voyelles. Sur les 36 lettres que compte l'alphabet, 21 ont des valeurs 


180 Koriwn, ch. 22-23. 

181 Chronologie chez Adjarian 1984, p. 343-392. 

182 Fazar P'arpec'i conclut son récit de l'invention de l'alphabet, en notant que Mastoc* 
fit concorder les lettres arméniennes à l'ordre des syllabes grecques; Laz. 1904, p. 16, 
1-2. Au contraire Daniel était sans doute parti d'un substrat sémitique. 
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phonétiques correspondant à des lettres grecques et 15 n'ont pas de paral- 
lèle. L'ordre alphabétique est celui du grec, mais les lettres proprement 
arméniennes sont intercalées, et non regroupées à la fin. Chaque signe a 
à la fois une valeur phonétique et numérique. 

Si le processus de l'invention de l'alphabet ne suscite pas de grands 
débats, le probléme de l'origine des formes graphiques a donné lieu à toutes 
sortes d'hypothéses. On a cité plusieurs dizaines d'écritures comme sources 
possibles des lettres arméniennes, et la question est loin d'étre définitive- 
ment réglée. On se limitera ici à quelques opinions récentes exprimées par 
des spécialistes'?. Remarquons toutefois, au préalable, que la question 
de la forme matérielle des lettres conçues par Mastoc* et perfectionnées 
par Rufin est d'importance secondaire: le grand mérite de l'inventeur est 
d'avoir créé l'alphabet comme un ensemble, en identifiant les phonémes 
de l'arménien. 


Hypothèses récentes sur l’origine des caractères arméniens 


Selon Aécaryan, 16 à 20 lettres arméniennes suivent, pour leur forme 
extérieure, des modéles grecs; les autres s'inspirent de divers alphabets 
araméens en usage chez les Iraniens et les Syriens!®*. Publiées pour la 
première fois en 1928, les observations de ce savant ont longtemps prévalu 
parmi les arménologues. 

Le róle prépondérant de l'écriture grecque fut remis en question par 
Anahit Perikhanian. Publiant en 1964 une bréve inscription araméenne de 
contenu privé découverte à Garni'?, elle constate que, parmi les 12 lettres 
utilisées, l'alef de ce texte (première lettre de l'alphabet sémitique pouvant 
exprimer la voyelle *a") ressemble d'une manière frappante à un ayb majus- 
cule. Cette ressemblance l'incite à discuter l'origine de l'alphabet arménien. 
Elle conclut que la forme des caractères créés par Maëtoc‘ «a pris pour 
modèle un échantillon de la variété d'écriture araméenne nord mésopota- 
mienne, usuelle en Arménie à l'époque préchrétienne. Les parallèles obser- 
vables dans les alphabets des nations voisines, Géorgiens et Albaniens, 
montrent une relation étroite avec l'alphabet arménien dans tous leurs 
traits principaux!?6», 


183 Pour la bibliographie ancienne, voir Adjarian 1984, p. 500-554. 


184 Adjarian 1984, p. 500-555. Selon lui, les lettres dont le tracé s'inspire du grec sont 
bgdezet' ilmoprw p kí, tandis que pour a k n s, il admet la possibilité d'une autre 
origine. 

185 Périkhanian 1964. 

186 Périkhanian 1966b. 
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Cependant, sur le tableau récapitulatif des caractéres araméens de Méso- 
potamie septentrionale joint à l'article d'A. Perikhanian'*", on ne trouve 
que deux exemples qui appuient vraiment cette hypothése. Ce sont: le A 
de Garni et le P de Palmyre. Il est vrai que le style des majuscules armé- 
niennes (erkat'agir), mais non pas leur contour précis, rappelle plutót l'écri- 
ture araméenne épigraphique que l'onciale grecque. Si vraiment Maëtoc‘ 
avait décidé de prendre cette écriture pour modéle, pourquoi ne pas 
supposer qu'il aurait découvert ces formes, non pas in situ, mais dans 
l'alphabet de Daniel, dont il critiquait d'ailleurs la structure phonétique? 
A. Perikhanian ajoute que certains caractéres arméniens sont d'origine 
grecque ou pehlevie. La lettre a pourrait être composée de deux re, et 
ini de deux vew. L'hypothése a d'ailleurs été avancée par d'autres savants. 

Mentionnons briévement d'autres théories. Selon D. A. Olderroge, les 
lettres arméniennes s'inspireraient des formes de l'écriture éthiopienne'**, 
P. Pataridze distingue trois groupes de lettres arméniennes: sémitiques, 
grecques et géorgiennes. On a ainsi des graphémes en forme de fer à 
cheval, linéaires ou en forme de faucille!9?, 

Partant d'une reconstitution des caractéres daniéliens, S. D. Mouraviev 
pense que «le travail de Mesrop aurait consisté à corriger systématique- 
ment les défauts de la forme tant externe qu'interne (...) de cet alphabet 
arménien primitif, ce qui aurait entraîné, d'un côté une amélioration du 
dessin de nombreux caractéres daniéliens (leur transformation en carac- 
teres ‘daniélo-mesropiens’), et de l'autre, la création (...) de 12 signes 
nouveaux nécessaires pour que la forme interne de l'alphabet épouse 
d'aussi prés que possible le systéme phonologique de l'arménien clas- 
sique/?9», 

F. Feydit estime que les formes initiales des caractéres arméniens ont 
été empruntées à la minuscule grecque, «dont la préfiguration est attestée 
dés cette époque dans la cursive des papyrus». C'est de là «qu'a été tirée 
la quasi-totalité de ces caractères». Il ajoute: «Tenons compte aussi de ce 
que la cursive grecque devait revétir des aspects différents dans les divers 
pays où elle était en usage, et il est possible qu'il y ait eu pour cette écri- 
ture une ‘école’ arménienne, dont se serait inspiré Mesropl”!.» Pour sa part, 


187 Périkhanian 1966b, p. 114. Voir aussi les autres publications épigraphiques du 


méme auteur: Périkhanian 1966a et 1971. 
188 Olderroge 1974; voir aussi Sevak 1962. 
18 Pataridze 1972 et 1975. 
19 Mouraviev 1980b, p. 87-88 et Mouraviev 1980a. 
191 Feydit 1982, p. 36 s. et n. 39. 
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J. R. Russell suppose qu'une partie des lettres arméniennes dérive de 
l'écriture manichéenne!??, 

Il est donc impossible d'identifier un unique alphabet dont Maëtoc‘ se 
serait inspiré d'un bout à l'autre. Ce qui est sûr, en tout cas, c'est que les 
premières lettres qu'il a créées étaient des majuscules. Pour celles-ci il 
semble avoir suivi, toujours avec des changements essentiels, des modèles 
de provenance différente. T. V. Gamkrelidze, éminent spécialiste des lan- 
gues anciennes du Proche-Orient, considére méme que le dessin des lettres 
arméniennes est une création libre, résultat de l'activité personnelle de 
Mastoc'P?*, Cette opinion prudente semble la plus acceptable. 


Discussions sur l'alphabet géorgien 


L'origine des deux autres alphabets chrétiens du Caucase, géorgien et 
albanien, est aussi liée au nom de Mastoc*. Les sources arméniennes sont 
unanimes sur ce point. Le silence de Lazar P‘arpec‘i s'explique simplement 
par la perte des feuillets correspondant à cet épisode, dans le modèle!” 
du prototype des manuscrits actuels (copié au XVII siècle par Vardan 
Balisec'i). Quant à l'alphabet albanien, le rôle de Maëtoc‘ n'a jamais été 
contesté. Mais l'idée de sa participation à la naissance des lettres géor- 
giennes — pourtant apparues dans les mémes conditions historiques et 
pour répondre aux mémes objectifs que les lettres arméniennes et alba- 
niennes — a suscité des protestations orageuses!”. Le débat a souvent pris 
un tour polémique et c'est l'étude de T. V. Gamkrelidze qui a permis de 
revenir à des arguments académiques. 

Cet auteur décrit clairement la structure de l'alphabet géorgien. Il com- 
porte 27 caractéres, qui suivent strictement l'ordre grec, avec la méme 


19? Russell 1994b, p. 325-329, avec un tableau p. 332-333. 

193 Gamkrelidze 1989, p. 251 et 263 (le livre étant rédigé en géorgien et en russe, je 
cite toujours la partie russe). 

19% [Constatant cette lacune, le savant copiste Vardan Balisec'i y a suppléé de son 
mieux en introduisant dans le texte de Lazar un passage de Movses Xorenac'i, J.-P. M.]. 

195 Par exemple Salia, Histoire de la nation géorgienne, Paris 1980, p. 68: «La légende 
selon laquelle l'alphabet géorgien aurait été inventé au V* siécle par Mesrop-Machtotz ne 
peut trouver aujourd'hui aucun crédit auprés des savants dignes de ce nom; l'invention par 
Mesrop de l'alphabet arménien est elle-même contestée. On sait que l’œuvre de l'historien 
arménien Koriun est l'unique document pouvant accréditer cette légende. Cependant, un 
grand nombre de savants contestent l'authenticité de ce document et affirment qu'il [c'est- 
à-dire le chapitre concernant l'alphabet géorgien, J.-P. M.] est ajouté postérieurement au 
texte de Koriun par les interpolateurs» [pourtant, quelques bribes de ce chapitre ont été 
citées par Agathange, ce qui plaide plutót en faveur de son authenticité, J.-P. M.]. 
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répartition des valeurs numériques, en unités, dizaines et centaines!/?6, S’y 
ajoutent 9 signes «complémentaires», qui n'ont pas d'analogues en grec, 
et qui suivent la série des milliers", Ce dernier groupe de caractères 
dérive d'un alphabet sémitique ancien, probablement araméen. Ayant 
analysé et classé les phonémes de la langue, l'auteur de l'alphabet a donné 
à chaque lettre un nom spécifique"*, T] a délibérément écarté les formes 
graphiques du grec ou des autres langues pour créer un système complè- 
tement original, la majuscule géorgienne, asomtavruli". La participation 
de Maëtoc‘ à ce processus est totalement exclue: ne connaissant pas la 
langue, il ne pouvait étre l'auteur de l'alphabet, mais il n'a pas non plus 
servi «d'instructeur» ou de «consultant»???, C'était en effet impossible, 
puisque l'alphabet géorgien a été créé, selon Gamkrelidze, bien avant 
l'alphabet arménien, dès la christianisation de la Géorgie au IV? siécle??!, 

L'analyse linguistique de l'écriture géorgienne proposée par Gamkre- 
lidze n'est pas contestable. Mais peut-on se fonder sur des arguments exclu- 
sivement linguistiques pour expliquer un fait historique aussi important 
que l'apparition d'une écriture nationale? Il est étrange d'ignorer les sources 
littéraires qui concernent directement cet événement, ou de les rejeter 
sans avoir essayé d'en interpréter les données. L'ouvrage de Gamkrelidze 
comporte un chapitre intitulé «Le probléme du prototype graphique de 
l'écriture géorgienne ancienne asomtavruli. Le substrat grec de l'alphabet 
géorgien ancien?0?;, 

Si l’on remplaçait, dans ce chapitre, les termes désignant les lettres 
géorgiennes par leur correspondant pour les lettres arméniennes, le rai- 
sonnement pourrait demeurer identique. Peut-on imaginer que les efforts 
déployés pour la création des deux alphabets, procédant d'une démarche 
analogue et répondant aux mémes exigences, aient été entrepris d'une 
facon entiérement séparée? Il est invraisemblable d'imaginer que la 
création des lettres géorgiennes ait eu lieu dans une sphére isolée, sans 


1% Gamkrelidze 1989, p. 269-282. 

197 Ibidem, p. 282-287. 

198 Ibidem, p. 287-289. 

19 Ibidem, p. 289-294. 

200 Ibidem. p. 303. 

201 Ibidem. p. 294; cf. Greppin 1981 et Gamkrelidze 1981. Périkhanian 1966b, p. 126- 
127: Maëtoc‘ ne connaissait ni la langue géorgienne, ni la langue albanienne, et l'argument 
de Koriwn, affirmant qu'il avait recueilli sur place des renseignements relatifs à la structure 
phonétique de ces langues ne mérite pas grande considération, car des renseignements 
recueillis de cette facon ne peuvent étre considérés comme suffisants pour une telle entre- 
prise. 

?? Gamkrelidze 1989, p. 263-269. 
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interférence avec l'invention de l'écriture du pays voisin, qui était d'un 
type fort semblable?9?, 

Maëtoc‘ connaissait-il le géorgien et l'albanien? Koriwn n'en dit rien, 
mais il serait imprudent de conclure ex silentio que le saint ignorait tout 
à fait ces deux langues. Du point de vue phonétique, l'arménien et le 
géorgien sont assez proches pour que Maëtoc‘, aidé de l'interpréte jala, 
ait pu reconnaître les mots et les syllabes géorgiennes. Comme l’arménien, 
l'alphabet géorgien contenait 36 signes et continue de fonctionner avec 
des changements minimes?4, 


Du nouveau sur Palphabet albanien 


En Albanétie, Maëtoc‘ procéda comme en Géorgie. Il s'enquit des mots 
albaniens et créa ensuite des caractères. Pendant des siècles toute l'infor- 
mation sur l'écriture albanienne se limitait au texte de Koriwn. Ce n'est 
qu'en 1937 qu'Ilia Abuladze découvrit, dans le manuscrit du Matenada- 
ran 7117 (XV? s.) un ensemble d'alphabets ayant servi à traduire la Bible, 
dont l'alphabet albanien (folio 142). Les 52 lettres albaniennes figurent 
avec leur nom en lettres arméniennes. Des inscriptions trouvées en Azer- 
baidjan, entre 1947 et 1952, ont démontré que cet alphabet avait été réel- 
lement en usage. Enfin, en novembre 1996, Z. Aleksidze a remarqué deux 
palimpsestes??, NSin 13 et NSin 55, dont la couche supérieure est en 
minuscules géorgiennes sacerdotales (nusxuri), tandis que la couche infé- 
rieure est un texte albanien en onciales disposé sur deux colonnes sans 
espace entre les mots. D'ores et déjà il semble que le manuscrit N? 7117 offre 
une clef valable pour le déchiffrement phonétique de l'écriture albanienne. 


203 [Cette similitude est justement le point que conteste Gamkrelidze. L'alphabet 
arménien différe du géorgien par deux traits essentiels: 1. Les lettres non grecques sont 
intercalées et non pas rejetées à la fin. 2. Au contraire de l'arménien, le substrat grec de 
l'alphabet géorgien conserve les anciens caractéres grecs, qui ont perdu leur valeur pho- 
nétique, mais subsistent comme symboles numériques, par exemple pour le chiffre «6»; en 
géorgien ces caractères ont à la fois une valeur graphique et numérique. Après le constat 
de ces divergences, il faut bien observer que la chronologie des plus anciennes inscriptions 
(méme en tenant compte des graffiti de Nek’resi) plaide pour l'apparition de l'alphabet 
géorgien au V* siècle plutôt qu'au IV*, et que les premières traductions géorgiennes de 
textes bibliques semblent reposer sur des substrats arméniens, J.-P. M.]. 

204 Une dizaine de signes de l'écriture asomtravuli ressemble beaucoup au erkat'agir 
arménien. Toutefois, comme une coincidence n'est pas exclue, il serait hasardeux d'user 
de cet argument isolément, comme un indice de l’origine arménienne des caractères 
géorgiens. 

205 [On s'est aperçu plus tard que c'étaient deux morceaux détachés d'un même codex, 
J.-P. M.]. 
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Il se pourrait que, dans un avenir proche, la découverte des palimp- 
sestes sinaitiques vienne confirmer, d'une façon ou d'une autre, le récit 
de Koriwn?96, 


APPENDICE 


Mastoubios et Mastoc': données philologiques et mirages historiques 


Le patriarche byzantin Photius (856-857, puis 877-886) a laissé un recueil de 
notes sur les livres qu'il avait lus. Cette collection connue sous le nom de Biblio- 
théque contient plusieurs données uniques sur les littératures grecques antique et 
byzantine. L'une des notices ($81) rapporte: «Lu un petit volume de Théodore Sur 
la magie en Perse et sur ce qui la distingue de la vraie religion, en trois livres. 
Il est dédié à Mastoubios venu d'Arménie et évêque suffragant (npooqovei 08 
adtods rpóc MactobfBiov E "Appueviag óppópevov xyopentokonov ðè 
tvyx&vovza...). Ce Théodore me semble être celui de Mopsueste???^». 

Théodore de Mopsueste (vers 350-428) est un personnage bien connu. Il 
naquit à Antioche vers 350. Sous l'influence de Jean Chrysostome, il entra dans 
un groupe ascétique, mais au bout de trois mois, décida de l'abandonner pour 
devenir avocat et se marier. Son maître lui adressa alors une lettre sévère, «au 
moine Théodore, qui songeait à quitter le monastére, à prendre femme et à se 
mettre aux affaires», ainsi qu'un traité sur la pénitence?*, Reprenant ses bonnes 
résolutions, Théodore revint à l'ascése. En 383 il fut ordonné prétre, en 386 il 
se trouvait à Tarse, et en 392 devint évéque de Mopsueste. En 428 il mourut en 
renom de science et de sainteté, mais le concile d'Ephése (431) rendit ses thèses 


206 [L'édition de ces palimpsestes a récemment paru: The Caucasian Albanian 


Palimpsests of Mt. Sinai, edited by J. Gippert, W. Schulze, Z. Aleksidze, J.-P. Mahé, vol. 1, 
XXIV + 260 p.; vol. 2, 262 p. in folio, Turnhout (Brepols) 2008. Le vol. 3 de la méme 
série, The Armenian Layer, Edited by J. Gippert, Turnhout (Brepols) 2010, concerne les 
fragments arméniens contenus dans la couche inférieure du codex. 

Les palimpsestes albaniens confirment sur deux points le témoignage de Koriwn: 
1. L'ordre des lettres albaniennes, déjà connu par le manuscrit Matenadaran 7117, mais 
définitivement authentifié par la vérification des valeurs numériques de chaque caractère 
dans le texte albanien nouvellement découvert, révéle que l'alphabet albanien est dans le 
méme rapport à l'égard de l'alphabet arménien que celui-ci à l'égard de l'alphabet grec: 
les lettres supplémentaires ont été intercalées sans modifier l'ordre relatif des lettres qui 
ont un équivalent en grec ou en arménien. Il faut d'ailleurs avouer que cette observation 
creuse encore l'écart structurel entre l'alphabet géorgien et les deux autres alphabets 
chrétiens du Caucase. 2. On a relevé de nombreux indices prouvant avec certitude que 
les textes bibliques albaniens, soit du Lectionnaire, soit du Tétraévangile, ont été traduits 
de l'arménien et de nulle autre langue (grec, syriaque, géorgien). 

Ces deux observations montrent que l'écriture albanienne a été créée en rapport étroit 
avec l'alphabet arménien. Il y a donc tout lieu de croire ce que relate Koriwn sur le rôle 
qu'a joué Mastoc' dans cet événement et sur les circonstances de la traduction de la Bible 
en albanien, J.-P. M.] 

?" Phot. Bibl. I, p. 187. 

28 Jean Chr. 1966 et bibliographie p. 43. 
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suspectes/®, Le concile de Chalcédoine (451) le réhabilita tacitement?!°, et celui 
de Constantinople (553) le condamna définitivement?!.. 

En 1925, Nicolas Adontz (1871-1942) publia un article intitulé «Pages incon- 
nues de la vie de Mastoc' et de ses disciples selon les sources étrangéres»?", 
Étudiant la notice 81 de la Bibliothéque de Photius, Adontz en tira deux conclu- 
sions: 


— Le Mastoubios venu d'Arménie et évêque suffragant n'est autre que Maátoc*. 

— Théodore séjournant à Antioche entre 383 et 392, c'est durant cette période 
qu'il dédia son traité à Mastoc*. 

— Selon toute probabilité, le calligraphe Hrop'anos, qui donna, à Samosate, une 
forme définitive aux lettres arméniennes, est le diacre Rufin, disciple de 
Théodore. 

— Par conséquent Mastoc' aurait créé l'alphabet arménien pendant le séjour de 
Théodore à Antioche??, c'est-à-dire entre 383 et 392. 


Cet article, qui semblait élargir considérablement le dossier historique de 
Maštoc‘, fit sensation. N. Akinean se rallia aux hypothèses d'Adontz et supposa 
lui-même que Maëtoc‘ avait été condisciple de Théodore à l'école de Libanius?'^, 
H. Manandyan fut à son tour convaincu et situa la création de l'alphabet en 392, 
au lieu de 405, la date communément admise?!5. 

Cependant une analyse plus attentive du texte de Photius laisse moins de place 
à l'enthousiasme. S'appuyant sur l'édition de Photius (Patrologia Graeca 103, 
colonne 281), Akinean retient une lecon oü Théodore est qualifié de «prétre». 
Or, comme le remarque G. Winkler, ce titre n'apparait pas dans l'édition critique 
de R. Henry?6, Du méme coup, l'hypothése que Maëtoc‘ aurait rencontré Théo- 
dore quand il était prêtre à Antioche, entre 383 et 392, se trouve fragilisée?", 

Quant à imaginer que Théodore et Mastoc' auraient fait ensemble leurs études 
chez Libanius, c'est tout à fait impossible. En effet, les éléves de Libanius étaient 
des jeunes gens d'environ 14 à 18 ans. Né en 350, Théodore aurait dû fréquenter 
son école dans la deuxième moitié des années soixante, tandis qu'Akinean l'y 
envoie entre 383 et 392. 

Enfin, selon Photius, Mastoubios était yo penítokonoc, littéralement «évêque 
de campagne», ce qui peut s'entendre d'un évêque suffragant?5, tandis que les 
sources arméniennes le présente comme un vardapet, «docteur en théologie»?!?. 


29? Théodore était le maître de Nestorius, condamné à Éphèse. 

210 En affirmant les deux natures du Christ. 

?!! Sur Théodore de Mopsueste, voir DS, t. XV, col. 385-400 (José Maria Lera). 

212 Adontz 1925 (nous utilisons la réimpression de 1962). 

?5 Ibidem, p. 229-231. 

214 Akinian 1949, p. 97. 

?5 Manandian 1962 (Mesrop Machtots 1962), p. 85-116. 

216 R, Henry, Photius, Bibliothèque I: «codices» 1-8, Collection byzantine, Paris 1959, 
p. 187. 

217 Kor. 1994b, p. 202. 

28 Sur ce terme voir BP, p. 539 s.v. 

2% Pour un examen détaillé de la doxographie sur Mastoubios et Maštoc‘, voir Ter- 
Minassian 1964 (repris Ter-Minassian 1971, p. 425-453). 
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Toutes ces remarques n'excluent pas d'une façon décisive que Mastoubios et 
Maástoc' soient un seul et méme personnage. Photius a pu se tromper de titre, ou 
mal interpréter. Mastoubios vient-il de Persarménie ou d'une des provinces 
arméniennes de l'Empire byzantin, comme la forme hellénisée de son nom pour- 
rait le suggérer”? Si l'identification des deux noms propres, Mastoubios et Maëtoc", 
paraît phonétiquement acrobatique???, on n'oubliera pas de mentionner Mastrovb, 
variante de Mesrop, fort intéressante étant donné l'ancienneté du manuscrit qui 
l'atteste (1069): en corrigeant le grec Maocoótoc en * Maotpobfitoc, on obtient, 
à peu de frais, une coincidence parfaite entre le grec et arménien Mastrovb?!, 
Je serais assez tenté de me faire l'avocat du diable, en objectant que l’épenthèse 
de ¢ n'est peut-être qu'un lapsus calami, sans réelle portée philologique, étant 
donné la solide implantation des variantes Masrop et Masrowp dans la tradition 
arménienne. 


ABRÉVIATIONS 

B Bazmavep — Revue d'Etudes Arméniennes, Venise-St. Lazare 

BK Bedi Kartlisa — Revue de Kartvélologie, Paris 

BM Banber Matenadarani (Le Messager du Maténadaran), Erevan 

CB Caucase et Byzance, Erévan [le titre de la série en russe] 

CHAMA Collection d'historiens anciens et modernes de l'Arménie, éd 
V. Langlois, I-II, Paris, 1867-1869 

CSCO Corpus Scriptorum Christianorum Orientalium 

DGF Victor Magnien, Maurice Lacroix, avec la collaboration de Ray- 
mond Salesses, Dictionnaire Grec-Frangais, Paris [s.a.] 

DEtym. Hr. Adjarian, Dictionnaire étymologique de la langue arménienne, 
vv. I-III, Erévan, Editions de l'Université d'Erévan, 1971-1979 
[en arm.] 

DHGE Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastiques, publié 


sous la direction de Alfred Baudrillart, Albert Vogt et Urbain 
Rouziés, Paris, 1912- 


DRLA S. Malxaseanc', Dictionnaire raisonné de la langue arménienne, 
vv. 1-4, Erévan, 1944-1945 [en arm.] 
DS Dictionnaire de Spiritualité ascétique et mystique, doctrine et 


histoire, fondé par M. Viller et autres, tt. I-X VI + Tables générales, 
Paris, 1937-1995 


HA Handes Amsorya, Vienne 

HChr Histoire du Christianisme. Sous la direction de J.-M. Mayeur et 
autres. 2. Naissance d'une chrétienté (250-430), Desclée, 1995 

HUS Harvard Ukrainian Studies 


220 N, Adontz s'est essayé à cet exercice impossible, parce qu'il considérait que le nom 
de Mastoc' cité par Koriwn était seul authentique et tenait Mesrop et ses variantes comme 
adventices et secondaires. 

21 C’est l'avis de Barthikian 1977 (reproduit en 1984, p. 74-75) et de Mathévossian, 
Colophons V-XII. 


KP 


LeM 
LM 


M 


MUSJ 
OCA 
ODB 


PBH 
PGL 


REArm 
SC 

SH 

VV 
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Der Kleine Pauly. Lexikon der Antike. Auf des Grundlage von 
Pauly's Realencyclopádie der klassischen Altertumswissenschaft. . . 
bearbeitet und herausgegeben von Konrad Ziegler und Walter 
Sontheimer, I-V, Stuttgart, 1964-1975 

Le Muséon 

Lexikon des Mittelalters, Artemis & Winkler Verlag, München 
und Zürich, à partir de 1980 

Messager des sciences humaines de l'Academie des Sciences de 
l'Arménie, Erévan 

Mélanges de l'Université Saint Joseph, Beyrouth 

Orientalia Christiana Analecta 

The Oxford Dictionary of Byzantium, editor in chief Alexander 
P. Kazhdan, 3 vols, Oxford University Press, 1991 
Patma-banasirakan handes [Revue historico-philologique], Erévan 
A Patristic Greek Lexicon, edited by G.W.H. Lampe, Oxford, at 
the Clarendon Press, 1961 

Revue des Études arméniennes (nouvelle série), Paris 

Sources Chrétiennes 

Sop'erk' Haykakank‘ Venise, St. Lazare [en arm.]. 

Vizantijskij Vremennik, Moscou 
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Agat'angélay Patmuwt‘iwn Hayoc‘ (Histoire de Arménie d'Aga- 
thange), éd. G. Ter Mkrteéan et St. Kanayeanc', Tiflis, 1909. 


Agathangelos, History of the Armenians. Translation and Com- 
mentary by R.W. Thomson, Albany, 1976. 
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The Geography of Ananias of Širak (A&xarhac'oyc*). The Long and 
the Short Recensions. Introduction, Translation and Commentary 
by Robert H. Hewsen, Wiesbaden 1992 (Beihefte zum Tübinger 
Atlas der vorderen Orients; Reihe B, Nr. 77). 
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BAS. DE CÉs. 
1993a 


1993b 


BIBLE JÉR. 
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Athanase d'Alexandrie, Vie d'Antoine. Introduction, texte critique, 
traduction, notes et index par G.J. Bartelink, Paris, 1994 (SC, 
N? 400). 


Basilio di Cesarea, Il Libro delle Domande (Le Regole), edito da 
Gabriella Uluhogian, Lovanii, in aedibus E. Peeters, 1993. 
Basilio di Cesarea, Il Libro delle Domande (Le Regole), tradotto 
da Gabriella Uluhogian, Lovanii, in aedibus E. Peeters, 1993. 


La Bible de Jérusalem. La Sainte Bible traduit en français sous la 
direction de l'Ecole biblique de Jérusalem, Desclee de Brouwer, 1975. 
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CoLoPHONS V-XII 


1988 
Er. 
1957 
GARITTE 
1952 
GT* 
1901 
JEAN Chr. 
1966 
YovH. MAM. 
1941 
Travaux 
ABEGHIAN 
1968 
1981 
ADJARIAN 
1984 
ADONTZ 
1925 
1927 
1928 
AKINIAN 
1935 
1949 
ANANIAN 
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